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P PIECES FUGITIVES,
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are

en Vers & en Profe.

LETTRE *

Ecritede .....furlaComédieduMéchant.

M

Adame , vous me demandez un

examen de la Comédie que vous

avez eu la bonté de m'envoyer ,

& mon premier ſoin eſtdejoin-

dre àmes remerciemens lapreuve dema

*CetteLestre a déja eté imprimée au commence-

ment de l'année derniere. Pluſieurs des reflexions

qu'ony lit ausujet de la Comédiedu Méchant,fere-

trouvant dans le nouvelouvragepériodique, intitulé,
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4 MERCURE DEFRANCE.

déférence pour vos ordres. Amie des ta-

lens, mais zélée pour la perfection des

Arts , vous voulez qu'on rende juſtice à

toutes les beautés d'un ouvrage , mais vous

ne croyez pas qu'on doive s'aveugler fur

ſes défauts. Je me conformerai à votre

goût , & je ne m'interdirai ni les éloges ,

ni les critiques que mérite la Piéce ſur la-

quelle vous déſirez de ſçavoir mon fen-
timent.

Quelques-uns de vos beaux eſprits, à ce

que vous m'apprenez , Madame , préten-

dentqu'il n'eſt pas permis de prendre pour

le ſujet d'une Comédie un caractére haïf-

ſable. Je penſe differemment. Le vice ,

ainſi que le ridicule , eſt admis au Théatre,

pourvû qu'ennous inſpirantde la haine

pour ce qui eſt blamable , on ait le fecret

de nous fairerire ,& j'en ai pour garant

le ſuccès avec lequel Moliere a mis ſur la

ſcéne l'impieté& l'hypocrifie.

Cléon étant encore moins odieux que

Don Juan & que leTartuffe ,je ne ferai

donc point le procès àM.Greffer ,de nous

avoir peint un fourbe digne de notre aver

ſion. Je lui reprocherai ſeulement d'avoir

LETTRES SUR QUELQUES ECRITS DI

CBTEMS , nous croyonsfaire pla fir aux Lecteurs

en les mestarten état de comparer les obfervations

desdeux Critiques,
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embrallé dans ſon Poëme un ſujet trop

vaſte. Si un Auteur intituloit une Comé-

die LE VICIEUX , nous lui dirions avec

raiſon : Le caractère que vous nous annoncez,

est trop composé. Pour remplirvotretitre, vous

êtes obligédenous montrer dans unmêmehom-

metous les vices , ou du moins les plus remar.

quables . Ce monstrueux aſſemblage partagera

notre attention entre pluſieurs objets , &nous

voulons qu'un seul nous occupe auThéatre. Le

nom deMéchant étant générique , & ne

comprenantpasmoinsd'eſpecesd'hommes

differens que lenom de Vicieux , on peut

faire àM. Greffet une pareille objection.

Autantdéfaprouvé-je le trop d'extenfion

donné par cet Auteur au caractére de fon

perſonnage dominant , autant j'applaudis

auchoixdeſes Acteurs ſubalternes. Ils font

tous ingénieuſement adoptés, ou pour

contraſter avec le Méchant , ou pour lui

donner occafiond'exercer ſon malheureux

penchant à nuire. Je ne m'arrêterai point

au rôle d'Ariſte , pour prouver ledifcerne-

ment de l'Auteurdans ce choix. Le Poëte

le plus médiocre auroit fenti la néceflité

d'oppoſer à Cléonun homme véritable-

mentvertueux. Ce dont je tiens compte à

M. Greffet , c'eſt d'avoir ſuppoſé dans la

mere& dans l'amant de Chloë la diſpoſi-

tion qu'ont la plupartdes femmes & des

A inj



6 MERCURE DE FRANCE.

jeunes gens de notre nation àſe laiſſer ſe-

duire par l'extérieur , & à méconnoître-

le ridicule & même le vice , dès qu'ils ſe

déguiſent ſousdes dehors brillans.

M. Greffet n'a pas été auſſi heureux dans

l'invention de la fablede ſa Comédie, que

dans le choix de ces deux perſonnages. Je

neme plains pointcomme vous , Madame,

de ce qu'il ny a pas dans ſon Poёте се

qu'on appelle communément intérêt. Se-

lon moi ,une Piéce comique eſtfaite pour

amufer l'eſprit , & non pour remuer le

cœur.Quanddu ſujetilnaît naturellement

une ſituation attendriſſante ,je n'ai garde

d'exiger qu'on la rejette ; mais quoiqu'à

préfent les perſonnesde votre ſexe defirent

de trouver de pareilles ſituations dans la

Comédie , je crois non-ſeulement qu'elles

n'y ſont pas néceſſaires, mais encore qu'el-

les font étrangeres au genre ,& queMolie-

re& Regnard ſe feroientmocquésde quel-

qu'un , qui leur auroit demandé fi cette

eſpece d'intérêt ſe rencontroit dans une

Piéce nouvellede leur compoſition.

Le ſeul intérêt qu'ils penſoient àfaire

entrerdansleursouvrages dramatiques, eſt

celuique les connoiffeurs nomment inté-

rêt de curioſité. Il conſiſte à exciter dans

le Spectateurun déſir inquiet de ſçavoir

ce qui doit ſuivre chaque incident. M.
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Greffet avoit deux moyens de produire

cet intérêt. L'un étoit de faire en forte

que le Méchant fût exposé continuelle-

ment au péril prochain deſe voir démaf-

qué ,&que fon habileté lui fournît , juf-

qu'au dénouement ,des reſſources pour ſe

tirer de cepéril. L'autre étoitdejetter ſans

ceffe dans l'embarras ,par les intrigues du

Méchant , les Acteurs auſquels nous nous

ſerions intéreſſés ,& de ménager , à cha-

que inſtant où Cléon avoit ſujetde croire

qu'il étoit prêt de triompher d'eux ,un

hazard favorable qui s'opposâtàſon fuc-
cès.

Par-là, M.Greſſet auroitmisde l'action

dans ſa Piéce , & j'accorde à ſes Cenſeurs,

qu'il a trop négligé cet article. SaComé-

die n'a de vraies ſcénes théâtrales , que

celle dans laquelle Valére (a) s'efforce de

dégoûter Geronte de lui; celle dans la-

quelle Cléon , ignorant qu'il eſt entendu

deFloriſe, en fait à Lifetre (6) unportrait

ſi défavantageux ; celle (c ) de larupture

deFlorife avec le Méchant ,& fi l'on veur,

celle imaginée (d) pour procurer à Liſerre

de l'écriture. de Frontin. Nous verrons

(a) Act. III. Scen- 7.

(6 ) Act. IV. Scen. 9.

( c) Act. V. Scen. 7.

(d) Act, V. Scen. 1 .

A iiij



* MERCURE DEFRANCE.

dans la ſuite , que la premiere eſt défec

tueuſe. La ſeconde a été employée plu-

ſieurs fois. Pour la quatrième , elle eſt

neuve & jolie , mais elle ne mérite pas le

nom de ſituation. Cenom n'eſt légitime-

ment dû qu'à la premiere & à la troiſieme.

Je me doute que cette derniere a été fort

applaudie , & l'intrépide malignité , avec

laquelle Cléon , après être tombé aux ge-

noux de Floriſe , ſe releve & la badine ,

me paroît un de ces coups de Théâtre ,

propres à faire une vive impreſſion ſur
tous lesSpectateurs.

Vous me mandez , Madame , qu'on a

regardé comme un art dans M. Greffet ,

de n'avoir fait leMéchantni intéreſſé ni

amoureux , & de ne lui avoir prêté , pour

mettre obſtacle au mariage de Valére&

de Chloë , d'autre motifque celuide por-

ter le troubledans deux maiſons. Je n'a-

dopte pas le principe ſur lequel cette opi-

nion est fondée. Il eſt vrai que par là

Cléon en eſt plus méchant , mais par-là

l'Auteur le rend aufſi plus odieux , & cela

fans en retirer aucun avantage. En effer

queM. Greffet gagne t'il à prendre ce par-

ti ? Premierement, l'objet de la Comédie

eſt l'imitation des défauts communs ;& en

nous peignant un homme qui fait le mal

précisément pour le mal,l'Auteur nous
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offreun être ſi ſingulier,qu'àpeine il exiſte

àla fois cinq ou fixde ſes ſemblables chez

tonte une Nation. Secondement , nous

exigeons dansles Poëmesdramatiques une

vraiſemblance beaucoup plus rigoureuſe

que dans d'autres ouvrages. Ce qui peut

nous paroître vrai dans un Roman , ce qui

l'eſt même dans l'Hiſtoire , quelquefois ne

nous le paroît pas auThéâtre ,parce que

nous n'y trouvons vraiſemblable que ce

quenousvoyons arriver le plus ordinaire-

ment. Nous ſommes accoûtumés à ne voir

les hommes lesplus pervers ſe déterminer

an crime , que parce qu'ils ont, ou s'ima-

ginent avoir quelque intérêt à le commer-

tre. Dans les régles de la vérité théâtrale

Cléondevoit reſſembler aux méchans que

nousconnoillons.

Il y auroit diverſes autres remarques

àfaire fur la fable de la Comédie duMé-

chant. Pour ne pas vous ennuyer , Mada-

me , par de trop longs détails ,je palle à

l'examende la conduite de ce Poëme.

Onne peut fans injustice refuſer des

louanges à M. Greffet ,fur l'adreſſe avec

laquelle il nous épargne les récits longs&

fatiguans , dont quelquefois les expoli-

tions ſont furchargées. Tout ce quenous

avonsbeſoinde ſçavoir pour l'intelligence

de l'action de ſa Comédie ,il le dit ſans

Ay
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laiſſer entrevoir le deſſein de nous inſtrui-

re. C'eſt dommage qu'il n'établiſſe pas

avec aſſez de préciſion le caractére de ſon

principal perſonnage. Suivant la peinture

quenous fait Lifette , Cléon eft ,

(a ) Unhomme faux , deshonoré, perdu ,

Qui nuit à tout le monde ,& croit tout legitime!

De pareilles qualifications neconvien-

nent qu'au plus horrible ſcélerat. Cepen-

dant, preſque dans toute laPiéce , Cléon

n'eſt qu'un tracaffier & un médifant. J'a-

voue que le conſeil qu'il donne àFlori-

ſe(b ), de faire interdire Geronte , mani-

feſte de la noirceur ,& je ſens que l'Au-

teur a eſſayé par-là de juſtifier ſon titre.

Il auroit dû s'appercevoir , qu'en voulant

pallier une faute ,il en commettoit une

plus confidérable ,que je vous ferai bien-

tôt obſerver.

Je ſuis beaucoup moins content du

nœud de laPiéce que de l'expoſition. Il

me ſemble qu'un ſimple caprice de Floriſe

eſtun trop leger obſtacle au mariage de

Valére , & qu'il n'eſt pas naturelqueGe-

ronte ,qui a un intérêt preſſant de voir

conclure cette affaire , ne prenne pas avec

ſa ſœur,dans une occaſion ſi eſſentielle ,

(a) Act. I. Scen. 1.

(6) Act. II . Scen. 3.
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an ton plus abſolu. La Piéce auroit été

mieux nouée ,ſi M. Greffet ,au lieu de

ſuppoſer Chloë niéce deGeronte , le lui

eût donnépourpere ; ſi les richeſſes qu'el-

le peut eſpérer , ne devoient lui venir que

du côté de Floriſe ,& fi l'Auteur , à la

place de l'amour qu'il prête à la ſœur de

Geronte pour Cléon , n'eût donné àcette

folle qu'un goût vifd'eſtime , qui lui eût

fait ſouhaiter que leMéchant épousat ſa

niéce. Alors les raiſons de Florife , pour

s'oppoſer àl'union deValére& de Chloë,

feroientplus fortes que celles qu'elle al

légue,& les complaiſances de Geronte

pour ſa fœur auroientunfondement plus

légitime.

Ce qui peut être défectueux dans le

nœudde laComédie de M. Greffer , n'eſt

pasdenature àêtre remarquépar le com-

mun des Spectateurs. Tous au contraire

ont été certainement frappés du vice du

dénouement. Tous ontdû s'écrier que le

Méchant étoit trop foiblement puni ,&

que la perte de l'eſtime de gens qu'il

•mépriſe , n'étoit pas pour lui une difgrace

fort affligeante. Il auroit été plus ſenſible

au malheur d'être privé d'une maîtreffe

qu'il auroit aimée, oude l'eſpéranced'une

fortunequi auroit été l'objetdeſon ambi.

tion;&cette réflexion auroit du ſuffire

Avi



12 MERCURE DE FRANCE.

àM.Greffet , pour rendreCléon intéreſſé

ou amoureux.

Voilà , Madame ,les défauts généraux

qui me bleſſent dans la conduitede laPié-

ce. Je vais vous en détailler quelques-uns

departiculiers.

L'Auteur , & c'eſt ici la faute que je

vous ai promis , il y a un moment , de

vous faire obſerver ; l'Auteur , dis-je , n'a

pas pris garde qu'il n'eſt nullement vrai-

ſemblable que le Méchant , qui eft recon-

nu pour avoir de l'eſprit ,& qui en a ef-

fectivement beaucoup , hazarde la propo-

fition de faire interdire Geronte. Quelle

apparence qu'un homme ,tel que Cléon ,

dévoile fi groſſierement ſa méchanceté

vis-à-vis d'une femme dont il veut ſe

ménager la confiance ? Est- il d'ailleurs

poffible qu'il ignore que de ſages Ma-

giftrats , malgré tous les effortsde la chi-

cane la plus fubtile , ne prononcent pas fi

légerement l'interdictiond'une perſonne ,

qui ne donne ſur elle aucunepriſe à la

cenfure ?

Ce n'eſt pas la feule occafion,dans la-

quelle l'Auteur n'obſerve pas l'uniformité

de chaque caractére. Sa Floriſe du cin-

quiéme Acte n'eſt point celledu premier,

Dans lepremier , c'eſt une petite maîtreffe,

preſqueunpetit-maître.Dans lecinquié-
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me , c'eſt la femme la plus raiſonnable,

preſque une femme philoſophe. Avec

Ariſte, homme extrêmement eſtimable ,

qui n'a fans doute eu pour elleque les

manieres les plus polies , elle n'a pû ca-

cher ſa mauvaiſe humeur. Avec Cléon

qu'elle vientd'entendre la déchirer cruel-

lement , elle a la force de diſſimuler un

courroux , que les Prudes ,les plus exer-

cées à compoſer leur ton& leur maintien,

auroient de la peine à ne pas faire écla-

ter.

En vainM. Greſſet , pour ſa justifica-

tion , rappellera-t'il ce diſcoursde la Sui-

vante :

* J'ai déja vû Madame avoir quelques amans.

Elle en a toujours pris l'humeur ,les fentimens ,

Ledifferent eſprit. Tour à tourje l'ai vue ,

Ou folle , ou de bon ſens, &c.

Ces métamorphoſes ne ſont pas abſolu-

ment ſans exemple ; mais elles ne ſe ſuc-

cédentpas fi rapidement. Pour l'ordinaire,

dansunfeuljour,l'étourderie ne ſechange

pas en ſageffe. De plus , quand on accor-

deroit àl'Auteur la poſſibilité de ce chan

gement , on lui objecteroit que Cléon n'a

pointde fucceſſeur dans lecœur de Florife,

&que puiſque de l'aveu de Lifette ,

* Act. I. Scen. 2.
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*Ellen'a d'ame... que par celui qu'elle aime ,

elle ne doit naturellement ſe guérir de ſes

travers ,que lorſqu'elle aura le bonheur

de faire un amant capable de l'en corri-

ger

Nous avons vûque le Méchant , con-

tre l'idée que nous devons avoir de lui ,

montre peu d'eſprit &de connoiſſance du

monde ,dans l'endroit que j'ai citéde ſa

premiere Scéne avecFloriſe. Valére , dans

la Scéne ſeptiéme du troiſiéme Acte , joue

le rôle d'un extravagant. On ne devine

pas ,comment M. Greſſet n'a pas fenti

que , quelque envie que Valéreait dedé-

goûterGerontede lui , il ne peut vouloir

⚫ paſſer dans l'eſprit de ce vieillard , pour

unhomme qui a le tranſport aucerveau.

On devine encore moins , comment un

Auteur , qui a autant de goûtqueM. Gref-

fet , s'eſt perſuadéque les propos ſans fuite,

tenus par le jeune amideCléon au ſujet

de la maiſon de campagne deGeronte ,

düſſent produire un effet agréable.

En général , M. Greffet reſpecte peu la

vraiſemblance. Je puis , Madame,vous

en convaincre par d'autres preuves que

celles rapportées ci-deſſus ,& fondénoue-

ment m'en fournit une nouvelle. Je de

• Ibid
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mandeà cetAuteur, ſur quelle eſpérance

Cléon , après que Florife a rejettéla pro-

poſitionqu'il lui a faite , écrit àſonPro-

cureur pour leconſulter ſur l'interdiction

de Geronte. Il n'eſt pasdouteux qu'il ne

fûtnéceſſaire de deſſiller les yeux de l'on-

clede Chloë fur lecompte du Méchant.

Mais il n'eſt pas douteux non plus ,que le

moyen ,dont l'Auteur ſe ſert pour y par-

venir , ne ſoit abfolument dépourvû de
tout air de vérité.

Que M. Greffet me permette auſſi de

remarquer , que toute ſa Piéce porte fur

une fuppofition extrêmement forcée. Il

paroît fort extraordinaire que Florife ,

dans le voyage qu'elle a fait avec Lifette ,

nait rien appris des détails ſcandaleux ,

dont cette Suivante eſt ſibien inſtruite. Il

n'eſt pas moins furprenant que Valére

étant répandu dans le grandmonde , ne

ſcache point que Cléon eſt enhorreur à

tous les honnêtesgens ,& que ce jeune-

homme craigne de ſedonner unridicule

enrompant avecun tel ami.

Aprèsvous avoir communiqué mesré-

flexions , Madame , ſur les caractéres , fur

la fable & fur la conduite de la Comédie

du Méchant , il me reſte à vousparler du

Dialoguede cette Piéce ,& de la maniere

dont elle eſt écrite. Je diftingue cesdeux
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choſes , parce qu'un ouvrage dramatique

peut être bien écrit , ſans être bien dialo-

gué.

Celui de M. Greſſet eſt dansce cas , du

moins pour ce qui regarde quelques Scé-

nes , particulierement celle dans laquelle

Valére entreprend * l'apologie de Cléon.

Vous m'avouez , Madame , que malgré les

applaudiſſemens donnés àcette Scéne par

le Public , vous ne pouvez ſupporter qu'A-

riſte n'y reprenne jamais la parole , qu'en

relevant le dernier mot de Valére , & que

celui-ci ſemble ne jouer vis-à-vis de ce

Diſcoureur ſententieux , que le fade rôle

deſtiné dans un exercice ſcholaſtique aux

complaifans , qui ſe chargent de fairebril-

ler la mémoiredu Héros de la Fête. Vous

m'avouerez auſſi que ce dernier défaut fe

rencontre dans plusd'une autre Scéne , &

que l'Auteur n'y fait ſouvent , commedans

celle- ci , parler un Acteur , que pour don-

ner occafion à un autre , de débirer des

portraits oudes maximes. Vous ne diſcon-

viendrez pas non plus ,que ſouvent un

perſonnage nerépond pas à cequi lui a été

dit ,& que même quelquefois il paffe d'u-

ne matiere àune autre toute differente ,

ſansque la tranſition ſoitménagée par au-

cune nuance intermédiaire.

* A&. IV. Scen. 4.
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Je me hâte , Madame , de venir à la

partie ,qui fait le plus d'honneur à M.

Greffet dans fon ouvrage. Les détails ,

qu'on y a le plus applaudis , ne font pas ce

que j'y louerai le plus. Soitdans lepor-

trait que Cléon fait de Paris *, foitdans

les diſcours par leſquels Ariſte combat les

faux principes du Méchant , ou la folle

préventionde Valére pour cet eſprit dan-

gereux , l'Auteur ſoutient dignement la

réputation qu'il s'eſt ſi juſtement acquiſe

par le Vert-vert& par la Chartreuſe. Au-

tant que perſonne,je ſensle prix de plu-

ſieurs traits heureux, par leſquels il nous

prouve la ſupérioritéde ſontalent ,& l'ex-

cellencede ſon cœur. Mais ilsn'annoncent

que l'homme d'eſprit , qui écrit & qui

penſe bien ,& l'on peutréunir ces deux

avantages, ſans être propreàcompoſer des
Comédies.

Si M. Greffet ne ſçavoit que coudre en-

ſemble des converſations ingénieuſes , &

mettre en vers élegans ſes réflexions mo-

rales , je lui conſeillerois de ne pas ſecroi-

re né pour le genre comique. Il pofféde

dansundegrééminentledonde faire par

ler lesvicieux& les ridicules , de maniere

que leurs caractéres ſepeignentdans leurs

* Act. I. Scen. 2.
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diſcours ,& c'eſt par-là que je le juge

digne de marcher ſur lestraces de l'admi-

rable Moliere.

En faveur de ce don,&de celui d'é-

crire engénéral avec unagrément fingu-

lier , je fais grace àM. Greffet fur certai-

nes négligences de ſtyle. Cependant il

n'eſt pas inutiled'avertir les Auteurs novi-

ces ,que quelques-unes de ſes expreffions

nedoivent pas être imitées.

L'exactitude grammaticale n'admet point

cetour ,

(a)Et pour qui votre goût m'eſt incompréhen-
fible.

Cesdeux vers ,

(b) Que la plate amitié, dont on fait tantde cas ,

Nevaut pas les plaiſirs des gensqu'onn'aimepas.

ne portent point à l'eſprit une idée dif-

ſtincte. On nedit point ,

(c) Votre eſtime ..... n'a pas fait plus de frais

pourlesfemmes.

Eneſt unmot fuperflu dans ce vers ,

(d)Cen'eſt pas ſur leurs mœurs que jeveuxqu'on
encaufe.

(a) Acte I. Scéne z.

(b) Acte II. Scéne r.

(c)Acte I I. Scéne 3.

(d) Acte I I. Scéne 3.
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Latranſpoſition ,

(a)Avous eneſt toutelagloire ,

eſt trop violente. Dans cette fraſe ,

(6) Mamere m'a mandé que c'eſt unhommeſage;

Que c'étoit ſon ami , &c .

l'imparfait figure mal après le préſent.

AcediſcoursdeValere ,

(c)C'eſt juger par des bruitsde Pédans , deCo-

meres,

1

Ariſte , au lieu de dire, non,par la voix

publique , doit répondre , non,mais par la

voix publique. Géronte ne parle pas correc-

rement, endiſant(d), que tuferois bienfait,

noblement ,& il faut qu'il repére le mot

fait avec ce ſecond adverbe. La fraſe ,

(e) A-t'on vû quelque part un fonds d'imperti-

nences,

eſt vicieuſe , le régime impertinence devant

être au fingulier. De plus , fond s'écritſans

s. On dit bien , l'orateur des Foyers ,

(a) Acte I I. Scéne 7.

(b) Ibid.

(c) Acte III. Scéne 6.

(d Ate III. Scéne 9.

(e) Acte III. Scéne 10.
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mais on n'a jamais écrit , (a) l'Orateur des

mauvais propos. Le mot Parodie n'eſt pas

le terme propre en cet endroit- ci , qui
d'ailleurs eſt fort beau.

(6) Quels titres font les fiens ? L'inſolence &

des mots ;

Les applaudiſſemens , le reſpect idolatre

D'un eſſain d'étourdis, chenilles du Théatre ,

Et qui venant toûjours groſſir le Tribunal

Du Bavard impoſant qui dit le plus de mal ,

Vont ſemer d'après lui l'ignoble Parodie

Sur les fruits des talens& les dons du génie.

Même,avec unpeude mauvaiſe humeur,

on pourroit critiquer l'expreſſion , groffer

le Tribunal. Ily ade l'obſcurité dans cette

autre fraſe ,

(c) Stérilité de l'ame ,&de ce naturel

Agréable , amusant , ſans baſſeſle & fans fiel

On peut faire le même reproche à celle-ci ,

(d) où vous êtes vous-même,ſans lendemain.

Celle, ils ont d'avance (e) un air queje trou-

veà ton Maître , ne ſignifie pas la même

choſe que ,je trouve d'avance leur air à ton

Maure. Sans courir riſque de paffer pour

(a) Acte IV. Scéne 4. (d) Ibid.

(6) Ibud. (e ) Acte V. Scéne .

(c) A IV. Scéne4.
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trop ſévére , je condamne auſſi ce vers ,

(a) A moi , dont vous ſcavez l'eſtime& la tene

drefle.

On connoît l'eſtime& la tendreſſe d'un

amant , & l'on ne lesſçait point.

Sans doute, les amis de M. Greffet fou-

haiteroientque ces tachesne ſe trouvaffent

point dans ſon ouvrage, mais elles ne

doiventriendiminuer de notre eſtime pour

les beautés dedétail dont ce Poëme eft

rempli. J'apprens qu'ondeſtine à cet Au-

teur la premiereplace,qui vaquera (6) dans

l'Académie Françoife. Cette Compagnie

nepeutaffürémentfaireunmeilleurchoix,

&ſes ſuffrages ſont prévenus par ceux du

Public.

ma

Dans le moment ,Madame , que je finis

na Lettre,je reçois la critique ,que vous

me marquez avoir ſuivide près l'impreſ

fion de la Comédie du Méchant. Vous

trouverez mes obſervations fort differen-

tes de celles du Cenſeur anonyme. Peut-

être n'approuverez-vous ni les unes ni les

autres, mais vousdevez du moins approu-

vermon exactitude à vous obéir..

Je ſuis avec reſpect , &c.

(a) Alte V. Scéne 7.

(b)MGreflet n'a 'té nomméAcadémicienqua

quelque tems après la publication de ceste Letura,

:
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PHEBUS ET L'AMOUR.

ODE ANACREONTIQUE.

C'Elt

ParM. Senant du Chaſtelier.

Eſt de toi, Dieude la lumiere ,

C'eſtdetesfecondes chaleurs ,

Que la nature toute entiere

Reçoit la vie& les couleurs.

Nosprés ,nosbois en ton abſence

Languiſſent privés d'ornement ,

Lesoiſeauxgardent le filence ,

Etleseaux font lansmouvement.

Mais lorsque la faiſondeFlore

Vient nous annoncer ton retour ,

Etque les Zéphirs font éclore

Lesfleurs, doux fruitsde leur amour;

•Lessruiſſeaux libresde leurschaînes,

Leshôtesallésdenosbois,

,
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Célébrent la fin deleurs peines,

Par leurs murmures& leurs voiz.

Phébus , lesgazons&l'ombrage,

Nous les devons à tes chaleurs ,

Maisqui nous en apprit l'uſage?

C'eſtl'Amour , le ſoleil des cœurs,

Par un arrêt des deſtinées

Tu partages avec la nuit

L'empire éternel desannées,

Nuit &jour ſon Aambeau nous luit

Pendant l'hyver ,tes feux ſtériles

Eclairent à peine nos champs ;

Dans nos cœurs ſes flammes fertiles

Font toujoursregner le printems.

Plusdoux que celui du Zéphire ,

Son ſouffle échauffant les deſirs ,

Anime tout ce qui reſpire ;

On ne vitque par ſes plaiſirs.

Si l'aveugle enfant ne ſeconde

Tes traits ſur la terre ſemés .
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1 Tun'éclaires, flambeaudu monde ,

Que des êtres inanimés.

Sur ſon front lesdeſtins injuftes

Ontmisunvoile injurieux ,

Mais ſes coups n'en ſontpas moinsjuſtes ,

MaCloris lui prête lesyeux.

Pourelle en cebrillant parterre

Phébus fait éclore les fleurs ;

Surſon teint le Dieu de Cythere

Les fait naître par ſes ardeurs,

Tant que tuvoudras par ta flamme

Animer mes tendres chansons ,

Son ardeur échauffant mon ame

Produira d'agréables ſons.

Allez mes vers, ofez paroître

Avecles fleurs ence printems ;

L'aimable Dieu , qui vous fit naître ,

Yousferadurerplus long-tems.

AUTRE
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AUTRE.

L'ABEILLE , EMBLESME DE L'AMOUR,

T
Outen l'univers ſommeille;

Moiſeul ,de fi grandmatin ,

Er la diligente abeille ,

Nous parcourons ce jardin.

De l'amour elle eſt'l'emblême

Avant la pointe du jour

Elleſe leve : l'Amour

S'éveille toujours demême.

Ilsfont touslesdeux petits.

Side la moindre fleurette ,

Et fi des moindres réduits

L'abeille fait ſa retraite :

Dans l'œil d'un objet charmant ,

Dans le coinde ſa paupiere ,

Le petitDieu de Cythere

Se loge facilement.

Si l'abeille chérit Flore ,

L'Amour aime les zéphirs ;

LedouxPrintems fait éclore

B
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Etles fleurs & les défirs.

Ils font tousdeux munisd'aîles ,

Etd'aiguillons aſſaſſins.

Tous les deux font des larcins ,

L'une aux fleurs ,&l'autre aux belles.

Mais leurs vols ſontinnocens;

C'eſt en ſemant qu'ils moiſſonnent.

Leurs larcins ſont des préſens ,

Puiſqu'en dérobant ils donnent.

De ce butin précieux ,

Pris ſur le lys & la roſe ,

Leur adreſſe nous compofe

Un nectar délicieux.

あ

Leurs bleſſures ſont cruelles,

Si leurs dons ont des attraits !

Mais combien ſont plus mortelles

Amour , celles de tes traits ?

L'on doit craindre ta vengeance,

Nul ne le ſçait mieux que moi.

Mais pourquoi , cruel , pourquoi ,

Panis-tu , ſans qu'on t'offenſe ?

Parlemême.
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AUTRE.

LA GENTILLESSE

ET LA BEAUTE RÉUNIES.

AMademoiselle Gauſſin.

Cupidon ,Upidon, cet enfant gâté,

Eut ces jours paſſés àCythere

Une diſpute avec ſa mere :

Venus diſoit que la beauté ,

Pour faire naître la tendreſſe,

Avoitlespluspuiſſans attraits,

Et l'amour , quela gentilleſſe

Lui fourniſſoitbienplusde traits

Elle eſt femme , ſon fils rébelle

Aucund'eux nevoulantcéder,

Uncombat devoit décider

Pourterminer cette quérelle.

De la plus bellede fa Cour ,

La Souveraine d'Idalie

Devoit faire choix , & l'Amour,

En élire la plus jolie.

Cemortel,qui par ſesécrits,

Bij
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Dit Venus , nousprouve ſon zéle,

Denos ſujets le plus fidéle

Sera ton Juge , & mon Paris.

Elle crut par ce ſtratagême

Corrompre mon intégrité ,

Mais je ſuis plus que d'elle-même

Partiſan de la vérité.

*

Le petit Dieu , par qui tout aime,

Nomma la charmante Gauffin.

Ah ! dit Cypris , j'avois deſſein ,

Pour moi de l'élire elle-même.

Raſſemblez donc tous vosappas ,

Et diſputez-lui la victoire ,

Dit l'Amour : Venus n'oſa pas

Riſquer le combat & fa gloire,

Gauffin , cet aimable ſouris ,

Cesyeux àqui tout rend les armes ,

Auroient rendu vains tous les charines

De la ceinture de Cypris.

Vous auriez remporté la pomme ;

J'étois votre Juge en cejour ,

Et je vous voyois.... Mais quel homme

Ne vous voit des yeux de l'amour ?

Parle même,
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J

LETTRE

De M. D. D. à M. Rémond

de Sainte Albine.

Éconſidére

comme des archives où chacun a la li-

berté de dépoſer ſes ſentimens , fur ce

qui a rapport aux Sciences & aux Beaux

Arts , lePublic.

Monfieur, le Mercure ,

yêtre jugé parpoury

Voici deux obfervations , auſquelles

je vous ſupplie de vouloir bien donner

place.

Je voudrois 1º.qu'on pût obtenirde

nos Phyſiciens , qu'ils ne regardaffent

jamais leursdécouvertes , comme unenou-

veauté que leur génie a créée ;& qu'ils ſe

perfuadaffent, qu'iln'y arien qui n'ait été
connudesanciens ſous d'autresdénoniina-

tions , que celle que les modernesleurdon-

nent : l'électricité , l'attraction , par exem-

ple, fontde cenombre : cela n'empêche pas

que retrouvantdes choſes perdues , ils ne

puiſſent ſe faire honneur deles reveler ,

d'y ajouter leurs remarques ,& d'en aug

menter l'utilité&le prix.

2º. Qu'ils ne s'en tinſſent pasà l'appa-

rence trompeuſedes nouveaux ſyſtêmes ,

B iij
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qu'unautrequifuccéde immédiatementdé-

truit; &qu'ils méditaſſent&analyſaffent

profondément, avantd'expoſer leurs idées,

afin de mériter àbon titre l'immortalité à

laquelle ils afpirent.

J'aivûdans le ſecond volume du Mer-

cure de cemois ( Juin 1749 ) deux erreurs

de fait , que je ne puis m'empêcher dere-

lever: l'une , page 8 , ligne 18 ;l'autre ,

page 128 , ligne 15.

Par la premiere , l'Auteur dit , qu'il ne

connoîtpoint deprocédéchymique,par lequel

onpuiſſe tirerduſelde l'eau.

S'il eût mis de l'eau en putréfaction ,

ou s'il avoitfait de longues diſtillations,&

digeſtions au bain marie; que cebain für

d'eaude pluye , oude riviere, ou depuits,

n'importe ; qu'il n'eût point changécette

eau ,mais qu'il l'eût ſeulement remplacée

par de nouvelle, à meſure de l'évapora-

tion , il auroit trouvé beaucoup de ſel ; &

de ceſel , il en auroit tiré du ſoufre oade

P'huile. Il auroit encore pû, encalcinant ce

fel pluſieurs fois, trouver un attramentqui

lui auroit procuré des principes homogé-

nesaëriens. C'eſt par de ſemblablespro-

cédés que les Philoſophes , élaborant le ſel

de nature innominé ,&non déterminé , ob-

tiennent le diſſolvant univerſel , l'unique

clefde la ſageſſe.
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L'autre erreur (page 128 ) eſt renfermée

dans cet expoſé. Laprétendue inventionde

transmuer les métaux,n'a point fait fortune

dansles esprits : ladeftructionde la matiere ,

eſtaumêmepoint : lesélemensſonttoujoursin-

destructibles , ou immuables ; ce n'est pas ce-

pendant faute d'efforts de la part des Chy.

mistes,pour faire croire la poſſibilitéde ces

changemens&anéantiſſemens.

Dequoi s'eſt aviſé l'Auteur de cespro-

pos,d'attaquer, pourfaire valoirlamécha-

niqueduBureau Typographique , laChy-

mie qui n'étoit point de ſa ſphere ? Qui

lui a dit que les métauxnepeuvent être

tranſmués ? L'a-t'il lûdans Lemery ?A-t'il

été la dupede quelques foufleurs eſcrocs ,

ignorans , illitterés , & qui ne ſçavent

quetromperpar leurs ſophistications ?

Toutlemonde ſçait àpréſent ,quel'on

peutdéſoufrer de l'or ,& remétaliſer ſon

ſoufre , en y joignant du mercure com-

mun. Cetteopération , quin'eſt pas philo-

ſophique,&qui ne rend qu'à peine poids

pour poids , fertnéanmoinsdepreuve àla

vérité de la transmutation : on doit con-

clure , qu'il eſt ridicule de nier qu'il ne

s'en puiſſe faire deplus conſidérables.

Que veut dire le Typographe ? Les

élemens font indestructibles & invariables ,
&c.

B iiij



3.2 MERCURE DEFRANCE.

De qui a-t'il appris que les Chymiſtes

ayent tentéde détruire les élemens? Ils ne

connoiſſent qu'un ſeul principe , & deux

matieres élementées (la terre & l'eau). Ces

matieres procédent de cepremier princi-

pe:elles ſe convertiſſent & ſe changent

perpétuellement l'une enl'autre : car , l'eau

devient chair , os , terre , bois , pierre ,

marbre , diamant , métal ,&c. & toutes

ces chofes redeviennent eau.

Leprincipe feuleſtinvariable : ſonunité

fous la forme de ſel,contient le feu&

l'eſprit ; voilà la ſource féconde de tous

les êtres , & de toutes les formes déter-

minées au premierjour.

Ceci n'eſt pas un ſyſteme imaginé , mais

une vérité tirée de la naturemême par

ceux qui ſedonnent la peine dela con,

fulter , aidés de la doctrine des anciens

Philofophes& de pluſieurs modernes , qui

s'occupent dans leur folitude ſans diſtrac-

tion , à faire des décompoſitions & des

analyſes ; qui ſuivent pas àpas , avec une

extrême attention , le développement des

differens mixtes , ſortis de la même &

unique ſource. Que les Antichymiſtes jet-

tent les yeux fur tout ce qu'a produit cette

Sciencepour la néceſſité, lacommodité ,

la ſanté , la sûreté , la perfection desArts,.

enun mot lebien être en général ; ils ſe
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perfuaderont bientôt,que ce n'eſt point

une ſcience vaine & ſyſtématique , qui ne

met en avantque despures idées , des mots

&des diſputes d'école ; & que la ſaine

Chymie eſt une Anatomieuniverſelle , une

Phyſique démontrée, qui nepréſente que

des vérités cachées au vulgaire, mais effen-

tielles à la ſociété en général.

J'ai l'honneur d'être , &c..

REFLEXIONS

Sur la transfusion dusang, àl'occaſiondi

laquelleM. Cantwell , Docteur enMéde-

cine
aécritد une Lettre inferée dans le

Mercurede Juin 1749 , page 161 .

Onfieur Cantwell a tout ce

Mqu'unMedecin peut dire plus
probable , pour prouver que la transfusion

ne peut être pratiquée avec ſuccès. Il ſe"

fondeaavec raiſon ,fur ladifferente ſtructure

des corps,la nature duſang,&la conftitu--

tion des tempéramens de chaque individu :

Il obſerve judicieuſement, que lefangn'est
pas un ſimple produit , ou l'elixir des ali-

mens ,&qu'il y entre une grandequantitéde

recremens depuis la maftication ,jusqu'àfon

entréedans laſouſclaviere..

By
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1

Mais pour prouver encore avec plus de

force,que la transfuſion n'eſt pas propo-

fable , il faut entrer dans un examen pro-

fond de la nature par l'analyſe , & dé-

montrer que quoique tous les êtres for-

tent de la même ſource, le principe qui

endécoule eft differemmentdéterminé,&

qu'il ne peut enſuite de cette détermina-

tion ſe rétablir dans ſon état primitif ,

qu'aprèsde longues élaborations , qui di-

viſent & féparent les matieres paſſives ,

jointes poſtérieurement à la détermina-

tion ſpécifique ; en premier lieu , augenre

animal , végétal & minéral ; en fecond

lieu , au caractére particulier de chaque

individu, tous differens , quoique de la

même eſpéce.

Pour établir évidemment cette vérité..

je commencerai par expliquer ce qu'on

doit entendre par ladéterminationde ce

principe dans le genre végétal ,& j'en

prouverai enfuite l'analogie avec l'ani-
mal.

Dans un jardin d'un arpent, plus ou

moins , n'importe ,je peux ſemer un très-

grand nombredevégétaux ; ils y croîtront

&produiront chacun ſelon ſon eſpéce ,

par le ſecours de la chaleur humide du

globe terrestre , de l'air , des pluyes , de la

rofée,&des rayons vivifians du Soleil.
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Cette chaleur humide dela terre opé-

re ledévelopementdu fétusrenfermédans

chaque ſemence , comme l'animal l'eſt

dansl'œuf; elle putréfie la matiere paſſive

élementée : voilà le premier degré de la

régénérationdetous les êtres.

Laputréfaction , diviſant cette matiere,

met en liberté le principegénérateur : ce

principe contientdans ſonunité une por-

tion de ſoufre , qui eſt le feu ; uneportion

demercure , qui eſt l'air ou eſprit ;& une

portion de ſel , qui eſt le corps , particu-

lierementconfiguré&déterminéàl'eſpéce

dont la ſemenceprocéde*.

Le premier rudiment de la tige com-

mence à s'élever, à meſure que du côté op-

poſé les racines s'étendent& attirent la

matiere élementée , que la putréfaction a

liquefiée ;cette matiere , comme le fang

de la mere de l'animal , eſt la premiere

nourriture de l'embrion. Cesracines naif-

fantes,qui ne font encore que de petits

filamens , preſque imperceptibles , néan-

*Ce foufre , ce mercure&cefel, ne fontpas

lescommuns.

Les Phyſiciens n'ignorentpasque le ſeldecha-

quegenre a ſa configuration particuliere : le ſel

philoſophique renferme dans ſa ficcité l'eſprit &

Phumide radical , inséparablement unis ,& c'eft

cetteunité, qui eft le principe univerſel.

Bvj
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moins caractérisés dans leurcontexture ,

ſelon l'eſpéce , attirent(car chaqueeſpéce

aſon attrament propre.) attirent, dis-je ,

&n'admettent, en s'étendant enſuitedans

la terre , que la matiere élementée de fon

genre; de même que les filets de cotony

dontonſe ſertpour ſéparerde l'huilemê-

lée d'eau , n'admettent que l'une des deux

liqueurs dont on les a d'abord imprei

gnés *. C'eſt ainſi quela ſéve ,qui de la

terre pénétre, par les racines fortifiées par

letems, eſt portée juſqu'au fommerdu vé

gétal qu'elle édifie;mais fi par cas fortuit,

il ſe mêle à cette ſéve deshéterogénités

quidérangent la circulation ,l'eſpéce-lan--

gair& meurt..

Cen'eſt pas tout ce qui eſt àconfidéren

dans la régénération des végétaux ; il faur

remarquer la configuration ſpécifique des

-couloirs ,& les métamorphoſes ſurprenan

tes qui en réſultent ,puiſqu'il ſe produit

d'un végétal ſauvage un autre végétak

*Quoique le chyle ſoitun compoſede diverſes

parties diffemblables , les filtres par où il paffe ,&

lorſqu'il est converti enfang , n'admettent que les

particules d'un fluide , dont ils ont été primitive-

ment abreuvés;& encore que ces filtres ſoient pref-.

que confondus les uns avec les autres , ils ne per-.

mettent pas fansviolence l'entrée, de ce qui leur

aſt hétérogéne , tel eſt l'admirable méchaniſmedes

diviſons& des ſecrétions dans tous les genres...
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parfait. Le fruit du premier eſt déſagréa-

ble au goût , celui du ſecond le flatte &

excite nos defirs..

La greffe des arbres ſe fait avec auſſi

peu de réflexion de la part du Jardinies

qui l'opére , quedu Phyſicien ſcholaftique

qui en voit leprogrès.

Elle ne confifte , 1 ° . qu'à appliquer fur

un ſauvageon , dont on veut perfection-

ner la production , oula changer entiere

ment de forme ,un œil ,ouboutonàfruit,

enlevé d'un arbre delaplus belle &de la

plus excellente eſpéce. 2°. De retrancher

du ſauvageon toutes les branches qui ne

font point greffées ,enforte que la ſéve

abondante foit forcée dene pénétrer que

par les couloirs, ou les pores de la greffe..

Cette ſévequi étoit propre àneproduire,

par exemple , que de mauvaiſes prunes

acres, ne trouvant plus lespaſſages libres

pourſes particules paffives ,trop chargées

de ſel&de foufre groffiers, hétérogénes

aux nouveaux filtres, ne paſſe pas outre

dans ſa totalité , parce que la greffe que

je ſuppoſe avoir été tirée d'un pêcher ,

eft configurée differemment,& ne peut

admettre qu'une féve homogéneàſon ef

péce. Après que la tige a acquis la confif-

tance ligneufe , que les filtres&lesnœuds,.

qui.comme les glandes des animaux ,font
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les inſtrumens ſéparateurs &excrétoires ,

ont été perfectionnés , le mouvement de

circulation & de cohobation de la ſéve ,

digerée , vivifiée par les rayonspénétrans

du Soleil qui diſſipent le phlegme,rend

même ſéve balſamique : elle ſe

manifefte , en premier lieu , en fleurs , en-

fuite enfruits, au centre deſquels ſe réunit

la plus pure ſubſtance élementée , qui fous

laforme d'amande , renferme le principe

générateur.

cette

Cette amande , comme celle dont elle

procéde originairement , contient done

P'intégrité des principesgénérateurs , dé-

terminésàproduire par l'additiondesma-

tieres paſſives ( la terre &l'eau ) , une lon-

gue ſuite depoſtérité toujours eſſentielle-

ment de même nature: ce principe ainſi

déterminé , eſt un aiman , qui comme le

ferrugineux que le vulgaire connoîtį, n'at-

tire que les particules élementées qui lui

font homogenes. C'eſt par cette vertu ,

dont la parfaite connoiffance eſt réſervée

à la majeſté duCréateur , que les races des

differens êtres ſe perpétuent : le filtre , ou

moule , fixe la meſure; l'attraction endé-

termine la qualité ; c'eſt l'un& l'autre qui

diſpenſent à l'embrion les premieres no-

tions des formes ſolides , molles , fluides

& fpiritueuſes; les couleurs , la faveur ,
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l'odeur ,&c. dans une juſte proportion

ſymmétrique & caractériſtique de chaque

efpéce.

Que l'on fuppofe un vieux chêne
dontle ſommet foit couronné, ou dontle

tronc& les branches foient languiſſantes ::

qu'on recueille de la ſéve d'un autre

chêne jeune & vigoureux , ou par inci-

fion , ou en coupant l'extrêmité d'une de

ſes groſſes racines ; enfin qu'on en arroſe

rant qu'on voudra le vieux chêne : on ne

pourra ni le rajeunir , ni le ſauver, fi cet-

te ſéven'a été élaboréepar un ſçavantAr-

riſte , qui ſcache en tirer laquinteſſence

falutaire aux animaux , comme auxvégé-

taux ,parce qu'il n'y aque les principes

actifs , purgés de phlegmes &de matieres

impures ,qui puiſſent ranimer la vie de

l'animal & du végétal ;mais cette revivi-

ficationanéceſſairementſonterme,felon la

conftitutionduſujet ,&l'attention qu'on

a eûe pour leconferverpar un régime ré-

glé, àl'égarddes hommes ,&une culture

foignée ,à l'égard des végétaux.

Il faut à préſent appliquer ce que je

viens d'établir , au genre animal ;recher

eher quelles font l'origine& la qualité du

fang,qui comme laſéve conſtitue les ſo-

lides; les fluides& les eſprits. Etd'autant

que lagénérationde toutes les eſpéces eft
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uniforme , je ferai le parallele du dévé

loppement d'un poulet , avec celui de
Phomme.

Que la poule couve extérieurement

l'œufqui contient l'embrion , dans un nid

qu'ellearrange elle-même ,ou qu'on lui a.

préparé ,& que la femme couve dans l'u-

terus celui qui a été déposé en elle; cela

revient au même. Lorſque lecoq intro-

duit l'embrion dans la poule , elle lui .

fournit auſſi-tôt de ſa propre ſubſtance ,.

ce qui est néceſſaire à ſa nourriture &à

fon accroiſſement, juſqu'à ce qu'il forte

de la coquille :& la femme nourrit inté-

rieurement , pendant les neuf mois de ſa

groſſeſſe , le férus dont l'homme lui a fait

le dépôt :c'eſt en cela ſeul que la tranf-

miſſionde la ſubſiſtance,& la couvaiſon.

du poulet , different des autres animaux

développés.dans le ſein de leur mere ; &

quoiqu'en diſent quelques Anatomiſtes ,.

la femmen'apas plusdepartque la poule.

àla formation de fon fruit ;& le concours

des trompes.de falope , leur méchaniſme:

forcé , l'ovaire , les œufs ,& les vermif

ſeaux, hommes imaginés par les Harvey&

lesDodart , fontde pures idées démenties.

par la nature , que le préjugé & la répu-

tationde ces Syſtématiques ontperpétuées

par la négligence des gens de l'art àdé
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velopper la vérité. J'ai plus amplement

traité ceci dans une Differtation particu-

liere ,fur la cauſe phyſique des fignes&

des configurations monftrueuſes , que les

enfans reçoiventdansle feindeleur mere ;

j'en ai prouvél'origine ; j'ai fait connoître

le filtre , ou le moule qui détermine la ma-

tiere ſéminale ,&de quelle maniere l'em-

brionſe développedans l'uterus.

Il fautmaintenant examiner la compo-

fition duſang ,& ſi ſaſubſtance , paſſant

immédiatement d'un corps ſain dans un

cacochime , oudécrépit , ſoitqu'il procéde

d'un animal de même eſpéce que celui au-

quel on le ſubſtitue, ſoirqu'on introduiſe

dans les veines d'unhomme celui d'une.

bête; ſi, disje , ce ſang étranger peut

procurer la guériſon d'un malade , ou la

réparation de ladécrépitude.

Lefang, fuivantM. Cantwel , est laquint-

effence des alimens , dont l'animal se nourrit.

Je dis deplusque ce ſang , demême que

la ſéve, contient les principes actifs & la

matiere élementée ,& que dans la plus.

grandepartie des hommes&desfemmes ,,

ceſang eſt mêléde beaucoup d'hétérogéni-

tés , qui procédentde la diverſité des vian-

des dont ils uſent ſans modération. Vio

tentant ainſi la nature , ils n'attendentpas.

que leur eftomach les avertiſſe de ſesbe
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foins , ils l'excitent & l'empliſſent avec

excès; & quoiqu'il ſoit déja chargé de

mauvais levains , ils le comblent encore

par differens mets éguisés d'effences &

d'épiceries qui forment un agréable poi-

fon , auquel ils joignentbeaucoup de vin ,

de liqueurs , & des actions violentes de

toutes eſpéces de voluptés : enforte que

le chyle,qui réſulte de ce mêlange , eſt

une eau forte , laquelle au lieude confer-

ver & augmenter les globules balfami-

quesduſang, les diviſe&les détruit; elle

corrode les filtres , change la nature des

parties ſolides , molles& fluides ; enfin les

eſprits ne ſont quedes particulesde feu

violent , qui portant l'incendie dans le

genre nerveux , dérangent ou détruiſent

les molécules du cerveau , & troublent la

raiſon ; voilà la ſource féconde de toutes

les maladies graves&aigues , qu'on repro-

che aux ſuppôts d'Eſculape de ne pouvoir

guérir,malgré la phlebotomie excefflive-

ment réitérée , & les rafraîchiſſans fans

vertu : voilà d'où procédent lesrégénéra-
tions cacochimes de ces hommes de foi-

ble complexion , très-communs aujour-

d'hui , ſujetsà toutes les infirmitésdetem-

pérament, débiles,& fans vigueur : voilà ce

qui faitdire auxfots , aux imbéciles , que

lanaturedépérit , que les hommes ne font
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plus ce qu'ils étoient autrefois ; que les

alimens n'ont plusla ſaveur qu'ils avoient

dutemsdenosperes,&mêmelors de leur

adolefcence.

Quoique le ſang ſoit la quinteffence

des alimens des animaux en général , il

faut diftinguer celui des bêtes ,de celui

deshommes.

Le premier doit ſe ſubdiviſer en deux

claffes. Celui des bêtes qui ne vivent que

de foin , de grain &d'herbes qu'elles

broutent , eſt ſimple ,& la chair qui en

provient, eſt ſans contredit , pour l'hom-

me, la nourriturela plushomogéne, après

le lait&lefruit.

Mais le fangdes bêtes voraces, qui ne

ſe repaiffent que d'autres animaux , ou de

la corruption des immondices , eſt trop

chargéde ſoufre&deſel impurs ; la chair

qui enprocédenepeut être pour l'homme

qu'unmauvaisaliment.

Les bêtes de la premiere claſſe trans-

formenten leurpropre ſubſtance legrain ,

le foin & l'herbe , par la trituration& la

digeftion , & l'homme qui ſe nourrit de

cette fubftance homogéne déja bien pré-

parée , qui la triture & la digere une ſe-

conde fois dans ſon eftomach, gouverné

par la ſobriété&lacontinence ,ſeprocure

unchyle très-parfait.
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La forme duſang , proprement dit , eſt

globuleuſe ; il circuledans les veines avec

une ſéroſité qu'on appelle lymphe : lorf-

que laproportion de nature eſt bien com-

paffée entr'eux , que la tranſpiration eſt

en équilibre avec la nutrition ,&que cette

nutrition ne fait que remplacer le volume

& le poids des ſécretions , ſi la volupté

effrenée ne la corrompoit pas , l'homme

jouiroit d'une bonne & conftante ſanté ,

qui le conduiroit paiſiblementà cette vé-

nérable décrépitude des anciens , exempt

deshorreurs de ſa deſtruction au milieu de

facarriere: foname, après un ſiécle , s'en-

voleroit ſans qu'il s'en apperçût.

J'ai diviſé le fang des bêtes endeux

claſſes ſeulement , mais celui de l'homme

eſt ſuſceptible d'une bien plus nombreuſe

diſtinction , non relativement aux princi

pes , qui ſont ſemblables & inaltérables ,

mais à cauſe des matieres élementées qui

les enveloppent' , les diviſent &circulent

dans toutes lespartiesde l'individu. Ces

matieres ſontplus oumoins hétérogénes ,

àraiſon des foufres , des ſels impurs&des

rerreſtréités qui tirent leur origine desdif-

ferens alimens & boiſſonsdontles hom-

mes uſent , ou ſobrement , ou avec excès ;

à quoi il faut ajouter la varietéde leurs

mœurs, de leur conduite réguliere ou dé
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réglée; de leur état tranquile,ou tumul-

tueux; de leurs exercices violens oumodé-

rés , foit du corps, ſoit ſans actions corpo-

relles ; car toutes ces choses qui influent

fur la compoſition des liqueurs , confer-

vent,ou alterent la conſtitution primi-

tivedufang.

Si l'on met du ſang en putréfaction , il

s'enfuit une puanteur inſupportable,mais

ſi par des diſtillations &cohobations réi-

térées on dégage ſa vraie ſubſtance de

toutes impuretés , il s'en exhale une odeur

plus fuave & plus parfaite , que celle des

plusprécieux parfumsde l'Orient.

Enfin ſi l'onentire leſelpardes calci-

nations , & qu'on réduiſe ce ſel enhuile

philoſophique , il produit un reméde ſi

fouverain , que deux grains pris dans un

véhicule convenable rétabliſſent la maffe

ſanguine laplus appauvrie ; ſon feuhomo

géneranime&dégagecelui que l'impureté

aattenué; il abſorbe à fon tourcette im-

pureté.

Ce ſpécifique eſt plus fûr que la trans-

fuſion,d'autant que leſang de l'animal

le plus ſain, le plus vigoureux , eſt très-

abondant en férofité & en terreſtreité ,&

qu'il ne contient qu'une très-petite por-
tionde ce feude nature où réſide la vie,

Que ſi les alimens les plus ſimples après
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avoir été broyés dans la bouche , digerés

dans l'estomach , mêlés dans le duodenum

aveclabile&le fucpancréatique , réduits

en chyledans leméſantere;quedans tous

ces différens paſſages, ce compoſé ait reçû

desdiffolvans qui coopérent à ſa diviſion

parfaite , & qu'à l'entrée duméſantere , la

ſéparation des impuretés les plus groffie-

retés ſe ſoit faite, enforte que le réſidu

arrivant au réſervoir de Pecquet , ſoit un

fluide reſſemblant àdu lait , que ce fluide

pénétrantparlaveine ſouſclaviere pourde-

là paſſerdans le cœur& circuler enſuite

danstoutes lespartiesducorps, traverſant

unegrande quantitéde filtres ſéparateurs ;

enfinfi cen'est qu'après tout l'appareil que

jeviensd'expliquer très-ſuperficiellement,

que les alimens peuvent être convertis en

notrepropre ſubſtance , comment pouvoir

raiſonnablement s'imaginer qu'un ſang

étranger , tranſmis d'un côté à meſure

qu'on retire de l'autre celui auquel on

le ſubſtitue , puiſſe opérer le ſuccès qu'on

ſepropoſe de la transfuſion ? Quel rap-

port, quelle homogénitéy a-t'il entre ce

nouveau ſang& les filtres& les couloirs

oùon le fait entrer ? Quelle vertu médéci-

nale contient-il pour anéantir les levains

dont celui qu'il remplace a impreigné les

inſtrumens ſéparateurs , les arteres , les
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veines, le genre nerveux & les parties

ſolides ? De quelle maniere peut-il abfor-

ber les dépôts & les empêchemens dans

les vifceres , rendre le reſſort aux fibres

obſtrués d'un paralitique , ramollir les car-

tilages offifiés des vieillards ? Comment

peut-il réparer les ravagesque les eſprits

ardens d'un furieux ont faits dans laſub-

tance molle& délicatedu ſiége de l'ame ?

Loin de pouvoir produire la réparation

de ladécrépitude,le rétabliſſement de la

cacochimie , il eſt démontré que le ſang

étranger ne pourroit qu'occaſionner la

corruption de l'individu où on le tranf-

mettroit , & bien-tôt la mort.

Maisquandl'uſagede latransfuſionſeroit

autant avantageux qu'il eſt mal imaginé &

pervers,ilſeroit imprudent de l'autoriſer,

parcequelesperſonnes opulentesqui pour-

roient enhazarder l'eſſai,neſe feroientpas

ſcrupulede ſacrifier la viede jeunes gens

lesplus ſains&les plus vigoureux ; confi-

dération qui exige l'attention des Magiſ-

trats , pour s'oppoſer à ce cruel ,inutile&

extravagant reméde; j'ai prouvé qu'il n'a-

voit pas plusd'efficacité pour les végétaux.

Que les Miniſtres desmaladies s'appli-

quent à conferver le ſang plutôt qu'à

l'extraire & à le remplacer; qu'ils le pu-

rifient , qu'ils ſe procurent d'un nombre

:
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d'hommes ſains , forts& robuſtes , par des

faignées qu'ils appellent de précaution .

le fel ou la quinteſſence du fang hu-

main , ou plutôt qu'ils cherchent ce fel

précieux dans celui de nature , qui eſt ſi

commun& fi univerſel, ils ferontdesmi-

racles ; qu'ils confultent pour cette recher-

che les anciens Philofophes, les Nourrif-

fons d'Hermès , &non Gallien, ils trou-

veront ce divin reméde. Mais auſſi que les

hommes concourent differemment qu'ils

ne font àconferver leurſanté, qu'ils foient

ſobres , qu'ils n'uſent que d'alimens&de

boiſſons ſimples , qu'ils ayentde la modé-

rationdans leurs paſſions&de la retenue

dans la volupté.

D.D.

LE
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LE RETOUR DU PRINTEMS.

DIVERTISSEMENT PASTORAL.

Premiercoupletchantéparune bergere,

QU'il eſt triſte d'être ſévére !

Que l'amour ade doux momens )

Etque cette retraite eft chere

Aux cœurs ſenſibles & conſtans !

Chaque berger pour ſabergere

Brûle du feu le plus fincére.

Accourez ,trop heureux amans ,

Chantons le retour du printems.

Un berger répond.

Chantez , on vous doit cethommage;

Chantez , vous êtes entouttems

Entre lesbelles du Village ,

Par vos fons flatteurs& touchans;

Etpar votre ſimple langage ,

Ceque ſousunépais teuillage ,

Entre tant d'oiſeaux differens ,

Leroſſignol eſt au printems.

* Ce Divertiſſement étoit joint à une Comédie

destinéepourl'amusement d'unesociétéparticuliere.

C
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La bergere chante tous les couplets

quiſuivent.

Chantons la paix , ce don ſuprême

Duplus tendre des Conquerans ;

Nousſommes , comme ildit lui-même ,

Moins ſes ſujets que ſes enfans.

Chantonscedigne fils qu'il aime :

:

i

Déja ſa valeur eſt extrême ;

Qu'il fera d'exploits éclatans !

N'enjugeons quepar ſon printems.

L

Tous ceux qui ſçavent ſe connoître

Au front des Rois les plus clémens ,

Nous diſent qu'on y voit paroître

Des nuages affez fréquens ;

Celuidenotre auguſte Maitre

•Eft toujours calme, onn'y voit naître

Aucuns jours moins beaux , moins rians;

On n'y trouve que le printems. 4

Sous ſes loix l'Amour nous appelle,

Connoiſſonsſes ſoins bienfaiſans ,

Chantons ſa puiſſance immortelle ,

Et parons nousde ſes préſens *.

Chaquejourdans un cœur fidéle

:

*A cevers elle distribue desfleursà tous lesbergers

bergeres,

:

:
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Il prend une force nouvelle ,

Mais dans les cœurs indifferens

Il veut naître avec le printems,

Dela Louptiere.

EXTRAIT

D'un discours Latin fur la paix , prononce

an College des Jesuites deCaen , par le

Peredu Rivet , de la Compagnie de Jefus.

Ila

S
paix que LouisXV. vient depro-

curer à l'Europe , fait le bonheur de

la France , elle ne fait pas moins celuides

Nations étrangeres. Aufſi l'Orateur , dont

nousanalyſons ici le Diſcours, ſepropoſe-

t'ild'examinerquels doivent être à l'égard

du Roi leurs ſentimens & les nôtres. 11

détermine leurs obligations à un tributde

reconnoiſſance , grati animi tributum ;&

les nôtres , aux ſentimens d'un amour ſans

bornes , amoris fummi ſtipendium . Dès

l'Exorde,l'Orateur préſente en racourci un

tableau de la derniere guerre. Il prie les

Nations étrangeres de ne point s'offenfer

des traits qui pourroient lui échapper ,

moins avantageux peut-être qu'il ne le

Couhaiteroit pour leur gloire;mais que

C
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l'Hiſtoire lui fournit pour preuves. Ici ,

dit l'Orateur , l'Histoire doit me servir de

guide. Si je n'avois à parler que de vous ,

(Nations étrangeres , ) je confulterois un

oracle plus favorable ; maisjeparle de Louis ,

c'est dans l'Histoire ſeuledeceMonarque

qu'il faut chercher fon éloge. Cet Exorde

promet du beau & du vrai. Nous aurons

lieude faire remarquer dans toute la ſuite

du Diſcours , que cette promeſſe eſt ac

quittée.

PREMJERE PARTIE.

Le tribut de reconnoiſſance que doi-

vent au Roi les Nations étrangeres , eſt

fondé ſur deux raiſons principales ; l'une ,

c'eſt que Louis leur a procuré la paix ,dans

untems où elle leur étoit devenue nécef-.

faire : l'autre , c'eſt qu'il leur a libre-

ment abandonné preſque tout lefruitde

cettepaixqui leur étoitdevenue ſi néceſſai-

re. C'eſt àcedouble pointde vûe que s'at-

tache l'Orateur dans cette premiere Partie

de ſon Diſcours. L'épuiſement univerſel

desNations étrangeres, au tems de la con-

cluſionde la paix , rend tout-à fait fenfi-

ble le premierde ces deuxpoints de vûe.
En effet l'Autriche ne ſe ſoutenoit alors

que par le ſecours de ſesAlliés ,& fesAl-

liés étoient las de la ſoûtenir. LaReing
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de Hongrie s'étoit vûe dans l'obligation

de céder à la Pruſſe victorieuſe , la Silé-

fie ; à la Savoye , beaucoup de ſes Pays

héréditaires.

Il eſtà proposde remarquer , que quoi-

que l'Orateur ait ſemblé annoncer dans

fon Exorde aux peuples étrangers , des

traits fâcheux , ce ne ſont pas ceux de la

déclamation& del'aigreur. Il rend justice

à leurs vertus& àleur mérite , il reſpecte

•même juſqu'à leurs malheurs. Onverra

dans la ſuite du diſcours , qu'il eſt bien

éloigné d'employer cette façon de louer

révoltante , qui ne ſçait élever la gloire

du Vainqueur , que ſur la honte perfon-

nelle des vaincus ,& qui ſemble nelui

donner àcombattre&àvaincre que des vi-

ces, nondeshommes , ou des hommes déja

vaincus par leurs vices & leur foibleſſe.

Quels rivaux , que des ennemis de cette

eſpéce ? Honorent-ils beaucoupun triom-

phe ? La route que l'Orateur fuit ici , eft

plus sûre : la politeſſe yjouitde ſesdroits,

& la vérité n'a point à réclamer les ſiens;

l'éloge ne riſque pas d'être confondu avec

l'adulation , parce qu'on ne confond pas

la vérité avec l'aigreur ; la cauſe du Héros

n'en eſt pasmoins bonne ,& la condition

de l'Orateur n'en devient que meilleure.

C'eſt d'après des vûes ſi fages,& qui de-

C iij
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vroient être une régle dans l'art du Pané-

gyrique , que le P. D. R. trace le portrait

de l'Impératrice Reine.

>>>La France , dit-il , avoit craint long-

>> tems , & avoit pû craindre ſans honte

>>>une fille des Céſars..... Redevable de

>> deux couronnes à ſa naiſſance , & d'une

>> troiſième à ſon mérite... Aſſez ſolide

-pour écouter de ſages conſeils & pour

>>les ſuivre , affez judicieuſe pour les ap-

>> précier avec intelligence , affez ferme

>>>pour s'attacher invariablement à ſes

>>projets , affez pénétrante pour démêler

>> les talens propres à la fervir , affez fé-

>> conde en refſources , pour pouvoir être

>> quelquefois malheureuſe impunément ,

>>&c. le reſte du portrait eſt également

heureux & fidéle. Si ce n'étoit ici un fim-

ple extrait , nous aurions à nous reprocher

de priver lesgensde goûtde certains mor-

ceaux qu'il faudroit expoſer dansleur to-

tal pour les montrer dans tout leur beau.

Nous nous engageons cependant de leur

en préſenter affez pour les flatter. Il n'y

aura que le choix de difficile, Le caractére

que l'Auteur trace du Roide Pruſſe , nous

fournit de quoi remplir notre engagement.

Voici comme il peint ce Héros.
>>Rappellez vous , Meſſieurs , les célé

>>bres victoires duMonarque Pruffien....
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>>Héros ,dont la vigilance égale la viva-

>> cité , prompt à prévenir les deſſeins de

>>ſes ennemis , heureux à les déconcerter ,

>> habile àcacher les ſiens ,juſqu'à ce qu'ils

>>puiſſent éclater avec avantage , remplif-

>>fant tour àtour avec autant de valeur

» que d'activité tous les devoirs d'un

>>parfait Général , imitant dans la rapidité

>>de ſes opérations celle de la foudre ,

>>>dont les coups inattendus préviennent

>> le moment de la fuite, ou la rendent

>>>inutile ; digne par cette rapidité même

>>d'unir ſes armes àcelles de Louis;ſe dé-

>>clarant pour lapaix , fitôt qu'il amanqué

>>de raiſons plauſibles pour nous feconder

»dans la guerre , c'est-à-dire , tenant en-

>> core àLouis par la conformitédes vûes ,

>>lors même qu'il ceſſoit d'être joint à

>nous par les armes.

و

Revocate in memoriam infignes illas,quibus

Europaperſonuit, Friderici Pruſſiorum Regis

victorias cum Bohemiam , Silefiam victor

peragraret ; heros vigil , in pravertendishof-

tium confiliis acer , in evertendis felix , in

fuis , donec erumpere tuto poſſent , diſſimulan-

disfolers , ad omnesDucis partesſtrenuus

impiger ,hoftem ferire folitus more fulminis

quod improvisos occupat ,fugam meditantes

affligit , conversos infugam affequitur; dignus

vincendi celeritate, quem bellifocium Ludo-

Ciiij
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vicus haberet ; ubi ſtudendi palam defecerunt

honeste rationes , tum veròpromovende pacis

cupidus , ideft , cum Ludovico , ſi non armo-

rum, faltemfocietate conjunctus animorum.

Toujours dans ſon ſujet , l'Orateur dé-

crit enſuite l'épuiſement où étoient l'An-

gleterre & la Hollande , les murmures&

les clameurs dont retentiſſoient Londres

& la Haye , au ſujet des ſubſides & des

impôts qu'il falloit payer ; il rappelle cet

acte public qui parut à l'ouverture de la

Campagne de 1748 , où les Provinces-

Unies annonçoient leurs frayeurs à toute

l'Europe. L'effroi de la Hollande à la vûe

de l'abbaiſſement dont elle eſt menacée ,

tandis que Génes ſe releve avec éclat ,

donne lieu à un parallele contrafté entre

ces deux Républiques ; nous nous conten-

tons de le donner en François. Ce même

parallele amene naturellement l'éloge du

Duc de Boufflers & du Maréchal Duc de

Richelieu. Nous traduirons ce morceau

auſſi littéralement qu'il nous ſera poſſible ,

&nous y joindrons le Latin , pour qu'on

puiſſe juger enmême tems ,&du ſtyle de

l'Orateur & de notre fidélité.

>> Infortunée Hollande ,je ne veux ni

>> examiner de trop près , ni malignement

>>>interprêter ici le ſyſtême de votre poli-

>>tique. Je conſens même qu'on vous faffe
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>>un mérite d'avoir ferméles yeux fur vos

>>propres périls , pour ne penſer qu'àceux

>>de votre auguſte Alliée ; mais que la

>>République de Génes , en remettant en-

>>tre les mainsde.Louis les intérêtsde ſes

>>Citoyens& de ſon Sénat , aété bien plus

>>ſage que vous,&que par cette judicieuſe

>>précaution , elle a joué ſur le Théâtre de

>>l'Europe un rôle bien ſupérieur au vôtre !

>>D'abord éloignée du péril , vous n'en-

>>tendiez que de loin les foudres de la

>>guerre : tranquille auſeinde vos marais,

>>vous contempliez dans un calme pro-

>>fond les Villes de vos voiſins fumantes

>&renverſées. Cependant vosAmbaffa-

>>deurs parcouroient avec confiance les

>>Cours de l'Europe , portant partout la

» balance de la paix : Génes au contraire ,

>victime déplorable du plus affreuxdef-

>>tin , malheureuſe de ſurvivre àla perte

» de ſa liberté , expirante ſous le joug

>> d'une domination étrangere , réduite à

>>éprouver les rigueurs d'un humiliant ef-

« clavage , oſoit àpeine ,du ſein de l'op-

>> preſſion , élever de timides regards &

»demander unvengeur ! Quelle étonnan-

» te révolution a changé tout à coup vos

>> deſtinées & les ſiennes; Génes déſolée ,

> tremblante de frayeur ,abimée dans le

deuil , fort dedeſſous ſes ruines , ſeslar-
Cy
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>>>mes ſont ſéchées , ſes eſpérances renaif

>> fent , l'aſſurance prend ſur ſon front la

>>place de la crainte ; libre de ſes fers , elle

>>>rend inutiles les efforts de ſes enneinis ;

>>elle écarte les dangers loinde ſes murail-

>>>les , elle brave les menaces de l'Autri-

>> che , elle échappe aux entrepriſes de la

>>Savoye , elle regarde ſans effroi les flot-

>>tes de l'Angleterre : & vous fiers Bata-

» ves ,vous pâliſſez à votre tour , vous

>>déplorez vos pertes , vous vous plaignez

>>des caprices du fort qui vous porte des

>> coups mortels. Commentdonc la ter

>> reur a-t'elle paffé des murs de Génes

>>dans vos Provinces ?C'eſt que les Génois

>> ont eû Louis pour défenſeur , & que

>>>vous n'avez pas craint de l'avoir pour
» ennemi.

>>O Boufflers , ô ſoutien d'une Répu

»blique ébranlée , ô digne inſtrumentdes

>> deffeins de Louis ! Génes ſubſiſte , elle

>>doit ſon repos à vos ſoins , ſon ſalut à

>>>votre bravoure ; pourquoi faut-il qu'un

>> fort cruel vous frappe dans le cours des

>>plus glorieux ſuccès ? Le tombeau s'ou

>>vrepour vous recevoir ,Génes voit luire

>>fur elle les premiers rayons de fa liberté

>>naiſſante , & les horreursdu trépas vous

>>environnent ; vous êtes privé du fruit

>>de vos travaux,comme ſi la mort, en vous
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>> prenant pour victime , avoit voulu rem-

>>placer celles que vous aviez défendues

>> contre ſes coups. Cependant , ô Héros

>> infortuné , cher & tendre objet de nos

>> regrets , conſolez -vous ; Richelieu fou-

>> tiendra la gloire de vos nobles travaux ;

>>il achevera votre ouvrage : Guerrier &

>>>>Courtiſan , tout enſemble; ſçavant dans

>>l'art de la paix , habile dans celui des

>>>>combats , uniſſant aux dons du genie ,

» aux charmes de la politeſſe , au brillant

>>des graces , le feu de la valeur & le

>>phlegme de la prudence , c'est- à-dire ,

>>capable tout àlafoisd'embellir les plus

>>belles Cours ,&de fauver les Etatschan-

>>>celans , il fera retrouver en lui ce que

>>Génes vientde perdre envous. On ad-

>>>mirera notre bonheur d'avoir dans

>ſa perſonne un Héros qui vous ref-

>>ſemble : lapréſence de ce Guerrier ban-

nira la terreur ,& écartera les ravages

>>d'une ville qui pofféde vos cendres ,&

>>comme votre tombeauſera dans la ſuite

»des âges l'autel de la liberté publique ,

>>la ſtatue de Richelieu deviendra pout

>>Génes , ce qu'étoit celle de Pallas pour

>>>l'Empire Troyen , l'immortelle fauve-

>>gardede ſes autels&de ſesmurs.

O Buffleri ! Civitatis afflicte columen ! 6

Ludovici confiliorum adminiſter animoſe ?

Cvj
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Genua stat tuis fecura vigiliis , tuis protecta

laboribus , tuis recreata periculis , & ( ô vim

fati duriffimam ) jaces , tu , immaturo cafu

prareptus , tumuli detruſus ad tenebras , cum

illa , per te fofpes ,ſuaviſſimâ rediviva liber-

tatis aurora incipit ſerenari , nec ad te vel

leviſſimus laborum tuorum fructus pertinuit ,

quaſimors defensamàtuis ictibus Genuenfium

Salutem tuo capite ulcifci voluiſſet. Solareta-

menfortis iniquas vices , heros defideratiſſi-

me; quos enim fociis in integrum reftituendis

labores tam alacriter impendiſti , eorum lau-

dem tuebitur Richelius ; abſolvet quod ince-

peras , vir pacis idem& Martis artibus po-

tens , bellator ac aulicus ,fic argutias ingenii,

lautitias urbanitatis , elegantia delicias , cum

fedulitate , cum prudentiâ , cum fortitudine

conſocians , ut alteris dotibus aulam omnium

Splendidiffimam ornare poffit , alteris verò

imperium aut rempublicam turbulentiffimis

bellı fluctibus agitatam à naufragio vindicare.

Qua propter , ô Buffleri , repræfentabit in fe

Richelins, &repræfentabit quantum est quod

amiſſum in telugent ; orbi teſtatum relinquet ,

Galliamnonunum civem haberefimilem tui ;

cuftodem cinerum tuorum Civitatem ab hoftili

feritate praftabit illaſam ; erit tuus ille tumu-

lus , ara quædam libertatis ; erit autem Ri-

chelii in marmorefimulacrum velut illa Pal-

ladis effigies Trojaquondamſoſpitairix, ab ara
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violationem hofticam , à muris Genuenfibus

vaftitatem propulfabit.

L'Orateur avoit d'abord expoſé l'épui

fement des Puiſſances ennemies ,& lebe-

ſoin qu'elles avoientdela paix. Il ſe pré-

ſentoit naturellement une objection : la

Francen'étoit-t'elle pas dans lemême état

d'épuiſement ? Objection ſpécieuſe ; mais

dont il montre le frivole , en appréciant

les pertes & les avantages ,les dépenſes

& les reffources des differentes Nations;

il examine, il peſe tout. Un détail brillant

forme à ce ſujet des preuves qui vont juf-

qu'à la conviction.

L'Orateur paſſe enſuite audéſintéreſſe-

ment du Roi dans les concluſions de la

paix , ſecondmotifdereconnoiſſance pour

les Nations étrangeres : >>Ce déſintéreſſe-

>> ment, dit- il , n'a pas beſoin d'être prou-

>>vé, puiſqu'il n'a eu que tropde cen-

>>feurs. Les uns n'ont pû voirfans cha-

* grin , qu'un Roi , digne de gouverner

>> l'univers , refusât de s'aggrandir ; les au-

>>tres , dupes aveugles des préjugés popu-
>>laires ont confondu la grandeur du

>> Souverain avec la grandeur du Royau-

>>me; ils ont crû que le mérite duMo-

>>narque confiſtoit à commander à plus

>>de peuples : idée fauſſe,puiſque lemé-

>>rite desPrinces eſt indépendantde l'é-

د
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>> tendue de leur empire , & que leurs ver-

>> tus ne doivent pas ſe compter par le

>nombre de leurs Provinces.

On releve enſuite ce déſintéreſſement fi

généreux , en montrant combien il a été

libre& volontaire. En effet , armées nom-

breuſes , troupes aguerries , habiles Géné-

raux , artillerie formidable , munitions

abondantes , rien ne nous manquoit , &

jamais l'avenir ne nous avoit offert une

perſpective plus flatteuſe.

» Mais Louis , dit l'Orateur , dès le

>>commencement de la guerre , avoit ré-

>>ſolu de vaincre pour ſesAlliés , & non

»pour lui-même ; que dis-je réſolu , il s'y

>>étoit engagé , &c. Qu'on nous permette

ici d'envier le droit de faire une Traduc-

tion , plutôt qu'un Extrait ; il y auroit

pour le Traducteur une gloire àlaquelle

nous ne pouvons prétendre n'ayant que le
mérite du choix.

SECONDE PARTIE.

L'Orateur prétend , comme ona dit

plus haut, qu'en nous procurant la paix

Louis a méritéde notre partdes ſentimens

d'un amour ſans bornes. Pourquoi ? Parce

que pour nous procurer la paix , il a fait un

des plus grands facrifices dont lesHéros

ſoient capables , est illa pax grandi redemp
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ta pretio ; premiere raiſon. Parce qu'en ſe-

cond lieu cette paix qu'il nous procure , ne

peut manquer d'être durable , est ad diu-

turnitatem compofita. Enfaveur desnations

étrangeres , Louis avoit refuſéd'agrandir

ſes Etats ; en faveur de laFrance , il refuſe

de multiplier ſes victoires. Maître de Ber-

gopzoom, nous étions devant Mastricht,&

Maſtricht , étoit ſur le pointdeſe rendre ,

ainſi l'entréedela Hollande nous étoit ou-

verte. Le nomde Bergopzoom rappelloit

naturellement celui du Maréchal de Lo-

wendal ; voici comment en parle l'Ora-

teur.

» Quelle difficulté étoit capable d'arrê-

> ter unHéros , qui pour eſſayer ſon bras

>> dans le métier de la guerre, avoit domp-

» té lesTartares ? Qui d'un théatre moins

>> illuſtre appellé ſur celui de la France , y

>>paroiſſoit avec tant de dignité , en aug-

>>mentoit l'éclat par ſes vertus militaires ,

>>en égaloit la grandeur par celle de ſes

> exploits ; guerrier ,qui tantôt par fa

>> promptitude trompe la fortune , pour

» ainſi dire , prévient ſes caprices & ne lui

>>donne pas le tems de balancer ; tantôt

>>par la patience triomphe des obſtacles&

>>rachete la lenteurdes opérations par le

merveilleux du ſuccès :toujours fage ,

>> jamais heureux par hazard , lorsmême
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» qu'il l'eſt le plus promptement ; auſſi di-

>> gne duſuffrage de Louis , lorſqu'il em-

>> porte Oftende en trois jours , que lorf-

>>qu'il lutte contre les réſiſtances de Ber-

>>gopzoom , qu'il l'attaque par trois en-

> droits, & l'oblige de reconnoître pour la

>>premiere fois un vainqueur.

Ce caractére eſt ſuivid'une courte def-

cription deMaſtricht ; dont lepéril déter-

mine enfin les ennemis à ſolliciter la paix.

Que fera le Roi , demande l'Orateur ?Ha-

bile à ſaiſir tout ce qui peut entrer en

preuve de ſon ſujet , l'Orateur tire avan-

tage de la difficulté que les Héros ontna-

turellement à ſe vaincre ſur un point

auſſi délicat que le ſont les occafions qui

s'offrent d'ajoûter à leur gloire; c'eſt une

carriere brillante qui s'ouvre devant

eux. Quelle grandeur d'ame ne faut-il pas

pour ſçavoir s'y arrêter , lorſqu'on peut la

parcourir avec ſuccès ? C'eſt cette réfle-

xion , embellie par le brillant du ſtyle&

lavivacité des images, qui termine la pre-

miere preuve ſur laquelle l'Orateur a fon-

dé le tribut d'amour que nous devons au

Roi.

Il tire ſa ſeconde raiſon ,de la conduite

que le Roi a tenuedans la concluſion de la

paix,& qui nous en affûre la durée. Pour

s'appuyer fur destitres que la malignité&
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l'envie ne puiſſent rejetter,il remonte d

la ſource de preſque toutes les guerres qui

ont agité laFrancedepuis un fiécle. Il en

attribue la cauſe àla jalousie de l'Europe

& aux vûes d'ambition qu'elle nous ſup-

poſoit. Tels furent en effet les refforts que

mit en œuvre le fameux Prince d'Orange

Guillaume III. Or le déſintéreſſement du

Roi dans la concluſion de la paix permet-

il encore à la jalouſiede s'irriter de notre

grandeur ,& à la malignité denous ſup-

poſer des projets d'ambition ? Que nous

envieront les nations étrangeres, elles à

qui nous cédonstout juſqu'ànos conquê-

tes, finon le pouvoir de les rendre heu-

reuſes? Quelles vûes nous prêteront-elles,

finon celles de nous les attacher par les

liens du bienfait& de la confiance. C'eſt

fur ces principes que l'Orateur appuye ſes

conjectures fur la durée de la paix. Cepen-

dant comme fi ces raiſons ne fuffifoient

pas, il a recours à l'expérience quenos en-

nemis ont faite durant le cours de la guer-

re , des reſſources inépuiſables qu'avoit la

France pour ſe rendre le fort des armes fa-

vorable; reſſources dans les vertus du Roi,

refſſources dans les qualités auguſtes de

Monſeigneur le Dauphin, reſſources dans

la préſence même du Roi commandant en

perſonne ſes armées , reſſourcesdanslava-
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leur des Princes du Sang , reſſources dans

la capacité des Généraux , reſſources dans

la multitude de nos troupes , reſſources

dans la bravoure du ſoldat , enfin reffour-

ces dans le zéle de tous les Citoyens & de

tous les Corps du Royaume.

Le détail de ces differentes reſſources

eſt un morceau trop étendu pour trouver

place ici , on pourrajuger du reſte par ce

quenous en allons rapporter.

>>Reſſources, dit l'Orateur, dans les ver-

» tus du Roi. En est-il dont il n'ait donné

>des exempleséclatans ? Exemplede pru-

>>dence, de bravoure, de hardieſſe,de conf-

>>tance , de modeſtie, d'humanité, debonté

>>pour les foldats , de généroſité àl'égard

>mêmedeſes ennemis.Les champs deFon-

tenoy ſont principalement le théatre où

l'Orateur fait remarquer l'aſſemblage de

ces vertushéroïques. Lejour ſous lequel il

les fait paroître, en aſſûrant au Roi le tri-

butd'amour que nous lui devons , promet

àl'Orateur cet hommage d'eſtime qu'on

ne peut refuſer à ceux qui ſçavent pein-

dre les Héros tels qu'ils font ,&la vertu

telle qu'elle doit être pour emporter tous

les fuffrages.

>>Reſſources dans la capacité des Géné-

>>néraux & des premiers Officiers. Ici ,

Meſſieurs , quelle fouledenoms illuftres
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> ſe préſente à moi ? Les Clermont , les

» Broglie , les Coigni , les Maillebois , les

>>>Birons , les Segurs , les d'Eſtrées , les

►Contades, les d'Armantieres&tantd'au-

>> tres qu'il fuffit de nommer pour avoir

>>fait leur éloge ? Que ne puis-je du moins

>>vous peindre en traits affez majestueux

>> ce brave & intrépide Saxon , né pour

>>l'avantage de cet Empire , quoiqu'il foit

" né hors de ſon ſein , comme ſi le Ciel

>> eût voulu que le mêmehomme fitparſa

» naiſſance lagloiredel'Allemagne ,& par

>>ſes exploits celle de la France ? Que de

> talens ! que de qualités s'offriroient à

>>votre admiration ! S'il aſſure dans la

>>Flandre le fruitde nos victoires contre

>> les entrepriſes d'une armée formidable ,

>> commandéepar les chefs les plushabiles ;

>> c'eſt Turenne , qui àla tête de quel-

>>>ques troupes , défend une feconde fois

>>>nos Provincescontre toutes les forcesde

» l'Empire. S'il livre une bataille , s'il at

>> taque en perfonne ; c'eſt unCondé qui

>>triomphe encore à Lens, à Nortelingue,

>> à Rocroi : s'il marche pour aller inveſtir

>>Maſtricht , & prenant ſa route au tras

» vers des ennemis , il échappe à toute

>>leur vigilance ; c'eſt Luxembourg qui re-

>> nouvelle le prodige de la marche de Vi-

>>>gnamont ,& qui l'efface par un prodige
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encore plus grand : s'il régle toutes les

>>opérations d'une Campagne ; c'eſt Cati-

>>>nat qui joint auxgrandes vûes l'eſprit

>>de détail , qui changede vertus ſelon les

>> conjonctures ; dans les favorables ofe

>>tout avec hardieſſe , dans les difficiles

» n'agit qu'avec précaution, dans la né-

>>ceflité ne ménage rien. On diroit que

>>Maurice tient àtous les fiécles ; aux paf-

❤ſés , dont il fait revivre en lui lesHéros,

>>au préſent qu'il honore par ſes exploits ,

>>aux futurs dont il ſera le modéle.

>>Que j'aimerois encore àvous peindre

> cet autreGénéral,qui joint une noble&

>>heureuſe audace àl'activitéde l'efprit , à

>>la ſupériorité des lumieres &de l'intel-

>>>ligence; dont le courage a défendu Pra-

>>>gue , les foins , fortifié& embelli Metz.

>>>Négociateur profond,qui démêle avec

>>adreſſe le nœuddes affaires les plus dif-

>>>ficiles ,& qui à la tête desarmées le tran-

>>che , s'il le faut , avec le fer; guerrier

>> toujours redoutable à nos ennemis , foit

>> qu'il les attaque ſur leurs terres , foit

>>qu'il les chaſſe dedeſſus les nôtres ; auſſi

>>maître des eſprits qu'il domine par l'é-

>>tendue du ſien , que de la victoire qu'il

>>enchaîne par ſa valeur ; Citoyen diſtin-

>>gué par l'éclat de ſes ſervices , ne profi
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> tant de l'élevation de ſa fortune que

>>pour fairedubien. Que dirai-jede plus ?

>Objetde la jalouſie, parce que le deſtin

>>du mérite fut toujours d'avoir des ja-
>>loux.

Adjumenta in bellicis ducum prafectorum-

que virtutibus. Hic autem , auditores , grot

ſplendida occurrunt nomina , Claromontii,

Broglii, Cognai , Mallebofii , Segurtii, Bi-

ronii, Estrai, Contadii , Armentarii ,&alia

tam multa que praconio non indigent , quo-

niamipſum nomen inſtar ampliſſimalaudis eft?

Quinfaltem licet animofum illum Saxonem

adumbrare vobis , ut par eft ; Gallia natum ,

quamvisnatus fit extra Galliam,utidemGer

manis apud illos naſcendo , idemGallis apud

nos militando , claritatem afferret ? Quot in

uno collecta dotes,congestaque decora veftrum

omnium animos admiratione defixosfufpende-

rent!Ille,ficumpauciffimisnumero copiisvic-

toriarumnoftrarumfructuscontra celeberrimos

boftium duces , numerofiffimumque exercitum

tutatur in Belgio, crederes adeffe Turennium

noſtras provincias adversus imperii viresnou

nifi cum lectiſſimâmilitum manu iterum de

fendentem. Si confligit instructa acie &hoftes

impetit, confilio rem gerens ac manu, crederes

adeſſe Condeum ad rupem regiam , ad Ne

rolingam , ad Lentiam , triumphantem, Si
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Trajectum ad Mosam circumceffurus , iter

inftituit cum exercitu ,&-intento permediam

federatorum ducum aciem itinere , experrec-

tam illorum vigilantiam ludificatur, crederes

adefſſe Luxemburgium Vinea-Montani itineris

renovantemprodigia&majoribusfuperantem.

Sı bellirationem omnemcomponit tacitus,cre.

deres adeffe Catinatumpro difficultate temporis

cautè, pro commoditate rerum audacter , pro

neceffitate fortiter ,fingulis rebus &univerfis

providentem. Adeo Mauricius ad omnes ata-

tes quafipertinet , ad præteritas quarum he-

roes ab inferis excitat , ad prafentem quam

bellicis decoribus illuftrat , ad poſteras qua.

rum exemplarfuturus est.

Quidni etiam vacat aliter quam brevioribus

lineamentis Ducem illum deſignare confilio

nonferacem minus &promptumquamfelici-

ter audacem , Pragisftrenuè defensis clarum ,

Metis adſplendoremfimul &fecuritatem am-

plificatis confpicuum, non modo rebus adhi-

bitâ ingenii dexteritate folerter expediendis ,

fed etiam, ubi opus eft, ferro ſecandis habilem ;

qui quam laudabiliterſe geſſu in hoftiumſolo ,

tam efficaciter impedivit ne latrocinaremur

in noſtro ; cujus eft &mentibus victoriado.

minari , quoniam alterum amplitudinem men-

tis , alterum animi fortitu inem postulat ,

utroquefimul eminet. Civis meritorum clari-
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tate ſpectandus , infortuna faftigio plures be-

neficiis demereri cupidus , cui nec illud etiam

deeft quod fumma virtuti numquam defuit ,

habere invidos.

Onregrette d'être obligéde mettre des

bornesà cetExtrait , nousy avons fait re-

marquer bien des beautés ,mais nous ne

lesavons pas épuisées. L'Orateur partout

ſemblable à lui-même s'eſt foutenudans

les endroits même qui paroiſſent les moins

du reffort du génie. Son discours eſt ter-

minépar uneperoraiſon digne du reſte de

l'ouvrage. Il rapproche les preuves ,&

en formeune image , où l'on reconnoît la

grandeur duHéros& les titres ſur lef

quels font fondés lesſentimensde recon-

noiſſance que ne peuvent lui refuſer les

Nations étrangeres ,& le tribut d'amour

que la France luidoitpour lebienfait de

lapaix.
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PARALLELE DE LOUIS XV.

A

AVEC LOUIS XIV.

Te louer , grand Roi,dans l'ardeur qui

m'engage ,

Jene ſçais qui je dois admirer davantage ,

Ou Louis qui tranſmit ſes vertusdanston cœur ,

Qu toi, dont l'héroïſme en foutient la ſplendeur.

Combiende fois vit-on, d'un floriſſant Empire

Tout l'éclat s'éclipſer, quand le Monarque expire?

Souvent le fils s'endort ,& perddans le repos

La gloire que le pere acquit par ſes travaux.

L'infatigable Roi que le François adore ,

Fait douter ſi Louis ne regnepas encore:

Partoutil ſuit ſes pas ,& la foudre àla main ,

Comme lui de la gloire ils'ouvre le chemin ,

Mais quel aſtre ,jaloux dubonheur de la France ,

Fait fentir à Louis ſa maligne influence ?

La fiévre au frontlivide & la pâle langueur

Dans ſa courſe brillante arrêtent ce vainqueur,

Lagloire eſt conſternée &laFrance éperdue :

Tout n'offre que triſteſſe &que pleurs àmavue.

Tendres François, voici votre jour le plus beau ,

Jourheureux , où Louis triomphedutombeau.

L'amour qu'il eut pour vous lui raviſſoit la vie :

Apeine il lareprend ,qu'il vous laſacrifie.

Comme

,
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CommeLouis leGrand , ſe plaignant autrefois

Qu'un fleuve impétueux retarde ſes exploits ,

Avec ſes Légions letraverſe àla nage ,

Et le rend malgré lui témoinde ſon courage ;

'Ainſi ſon fils , touché qu'au jour de ſes ſuccès

Unaccident fatal ſuſpende ſes progrès,

Ranime ſes eſprits , combat ladouleur vive ,

Qui retient dans ſon ſeinſagrande ame captive :

Il ſurmonte ſes maux , vole au-delà du Rhin :

J'admiredansFribourg le vainqueur de Menin.

Vousvoyez ce Hérosdans laplaine Belgique

Enchaînerd'unemainlavaleurBritannique ,

De l'autre foudroyerdes remparts&destours,

Torrent impétueux,rienn'arrête ſoncours.

Naſſau que retenoitune lente prudence ,

DeLouis devant Mons admira la vaillance.

Plusbouillant, plus hardi,le jeuneCumberland ,

Se prépare àcombattre unHéros qui l'attend.

Allons, dit-il, marchons:qu'àtravers lecarnage

Mesbataillonsſerrésſe faſſentunpaſſage.

C'eſt Tournai qui m'appelle, il faut le ſecourir,

Fondre, frapper , percer , triompher ou périr.

Sa colonne terrible & ſa voixmenaçante

Ad'autres qu'aux François eûtdonnél'épouvante,

Louisd'un ſeul regardanime ſes ſoldats ,

Et force la victoire à marcher ſur ſes pas.

Va, vole,dis par tout ,bruyante Renommée,
D
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Qu'à force de courage , enfonçantd'une armée

La colonne effrayante , un intrépide Roi

A renverſé 'Anglois aux champs de Fontenoy :

Quetouchéde leurs cris , il reçoitdans ſes tentes

Et ſoulagedeMars les victimes ſanglantes.

Et toi , brillante gloire , éleve des Autels

AuplusvaillantdesRois, au plusdoux des mortels.

Vous ,Héros , dont le ſang a cimenté le Trône ,

Recevez les lauriersdont ſa main vous couronne.

Quede nouveaux exploits , quels lieux , quelle

faiton

Qui ne ſerve , Louis , à ſignaler ton nom !

Dans l'horreur de l'hyver , ici Bruxelles priſe

Allarme le Danube& a fiere Tamile :

Là vainement la mer s'arme , combat pourvous,

Oſtende , & vous , Anvers , vous tombez ſous nos

coups

Apeine par Conty Mons eſt réduit en poudre ,

Que Namurpar Clermont eſt frappéde la foudre

Ce fils du grandCondé , plein d'ardeur pour fon

Roi ,

Nous rappelle à Raucoux lebeaujour deRocroy.

Peins, Muſe, dignementle François magnanime

Ne craignant que la nuit dans l'ardeurqui l'ani-

me :

Peins-nous , comme unTurenne , au milieu des

guerriers ,

Maurice,pourLouis moiſſonnantdes lauriers.
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Charles,de cevainqueurredoutant la pourſuite ,

Cherche , tout grand qu'il eſt ,ſon ſalut dans la

fuite.

Suſpens, Aſtredujour, ton coursprécipité:

Quelques moinensencorprête-nous taclarté.

Sur la FranceRaucouxrépandraplusdegloire,.

Que ne fit de Steinkerque autrefois la victoire.

Nous oublions ces lieux où lesHéros François

Firentde leur valeur de ſi nobles eſſais.

Sur tes plus hautestoursBelle-Iſle me tranſporte,

Prague, fameuſe Prague ,auſſi foible que forte :

Foible,quandles François l'attaquent en Céfars,

Forte, lorſque leurscorpslui ferventderemparts.

Afesyeux toujoursgrandspat leur valeurextrême,

Ils le ſontencor plus pat leur retraite même ,

Ils bravent les frimats ſousdescieux inconnus,

Ets'ouvrentun chemin à force de vertus.

Du courſierd'Apollon je vole ſur les aîles ,

Versces monts oudesRoiss'aigriffent les que
relles.

Enproyeaux ennemis,&déja dans les fers ,

Gênes, ta délivrance étonne l'Univers.

J'apperçois le poignard,je vois lamain levée,

Intrépide elle frappe,& la Ville eſt ſauvée.

Ah! pourterecouvrer , aimable liberté ,

Quen'oſe point uncœurde ſes fers irrité !

Louis prête fon bras ,&partage la gloire..

Dij
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Du noble & nouveau trait dont brillera l'histoires

Richelieu , dont le nom eſt ſi cher & fi grand ,

Acheve les exploits de Boufflers expirant.

Du haut des monts , enflé d'une vaine eſpé-

rance,

Browne comme untorrent inonde la Provence :

D'Amédée imitant le dangereux effort ,

Ofe-t'il ſe flatter d'avoir un autre ſort?

Audacieux projet , entrepriſe inutile !

L'un fuit devant Teſſé , l'autre devant Belle-Ine.

Nervinde reparoît , Lawfeld la reproduit ,

'Avecnon moinsde ſang , mais avec plus de fruit.

Noustouchons auxmarais de la riche Zélande ,

Etdéjanousſemons l'effroi dans laHollande.

Louis , ſurBergopzomton bras s'appéſantit :

Destraits de Lowendal rienne le garantit :

Parunheureuxdeſtin devenant notreproye ,

De la Paix deſirée il prépare lavoye.

Nos champs n'offrent encor qued'horribles gla

çons ,

QuandMaſtrichtdelauriersnousoffredesmoiſſons

Atravers les éclairs , la foudre &le tonnerre ,

DontBellone en fureur épouvante la terre ,

Aumilieudes ſoupirs,dans le centre des maux ,

Qu'enfantechaquejour le plusgranddes fleaux,

Quelle divinité , douce ,tranquille ,aimable,

Jetteſur lesmortelsunregardfavorable
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D'une puiſſante voix , P'olivier à la main ,

Elle impoſe ſilence à cent bouches d'airain .

Tel uncalmeprofond fuccédant à l'orage ,

Qui n'a produit par tout que grêle&que ravage,

Raflûre les mortels, diffipe la terreur ,

Dontles vents irrités avoient frappé leur cœur ;

Telle la paix ſuccéde au monſtre redoutable ,

Qui ſe nourritduſangdes peuples qu'il accable ,

Regle les intérêts qui nous déſuniſſoient ,

Et fait quitter aux Rois les foudres qu'ils lan-

çoient.

La victoire s'arrête& ſe taitdevantelle :

L'heureuxjour deNimegue enfin ſerenouvelle.

Comme ſon Biſayeul oubliant ſes exploits,

De ſes armes Louis abandonne les droits.

Afoulager ſon peuple il trouve plus degloire ,

Qu'à conſerver les fruits qu'il tient de lavictoire.

Eh quoi! pourretenirtantdepays conquis ,

Faut- il qu'unnouveau ſang endevienne le prix ?

Plus unEmpire eſt grand ,plus ſa chûteeſtpro-

chaine.

DecentPrinces jaloux il fomente la haine.

Loin d'ici le vainqueur , dont les heureux ſuccès ,

Et l'ardeur d'envahir éloigneroient la paix.

J'adoreun Conquérant que guide la juſtice ,

EtquidesdonsdeMarsſçait faire un facrifice.

De centÉtats en feu le Pacificateur

Dij
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Eſt plusgrand à mesyeux, que leplusgrandvain-

queur.

Achevons des deux Rois le brillant parallele :

Que d'amour dans leur cœur pour leur peuple

fidéle!

L'éclat que leurEmpire emprunte des Beaux Arts ,

Le diſpute à l'éclat qu il reçoit du Dieu Mars.

NosHéros exercés , & la France aguerrie ,

Al'abri des revers mettent leur Monarchie.

Quede traits reflemblans ! L'on diroit que partour

Leur gloire ſe confond,& ne forme qu'un tout.

REFLEXIONS.

Sur la nouvelle Carte que M. de Thuri

vient de donner au Public.

D
Etoutes les entrepriſes qui ont été

faites en France pour laperfectionde

la Géographie& de la Navigation , il n'en

eſt point qui faffe plus d'honneur à laNa-

tion que celle quiregarde la deſcription

géométrique de la France. Que la Ter-

re , felon la remarque de M. de Fontenel-

le * , foit un ſphéroïde allongé ou applatti

vers les poles, la difference ſera toujours fi

petite , que cette queſtion peut paroître

*M. 1740 , page 74-
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plus curieuſe qu'importante; mais que l'on

donne plus ou moinsd'étendue aux par-

tiesqui compoſent l'étenduede la France ,

c'eſt une queſtion dont l'importance eſt

plus ſenſible & l'utilité plus marquée.

D'ailleurs les autresNations partagentavec

la France * lagloired'avoir concouru à la

connoiſſance de la grandeur des degrés

terreſtres , tandis qu'aucune n'avoitpeut-

être encore pensé àſe procurerdes Car-

tes exactes de ſonpays.

Il ſembloit pourtant que l'intérêtdu Roi

&celuide ſes Sujets, ſe trouvoient réunis

dans l'exécutionde cette entrepriſe. Que

l'on propoſe àun Miniſtre de faire conf-

truire denouveaux chemins ,de régler la

marche des troupes dans l'intérieur du

Royaume, il faut toujours avoir recours

àla Carte ,pour la diriger par la voie la

plus courte,(la diligence eſt auſſi nécef-

faire pour lebiendu commerce que pour

le ſuccès des armes) il n'eſt pointde par-

ticulier qui ne ſente la neceſſitéd'avoir

un plan exact , ou le papier terrierde ſa

terre ,& nous ſentons tous combien il

nous eſt avantageux que le Roi ait le plan

exactde tout ſon Royaume.

Il ne faut pas croire que la préciſion

géométrique ſoit abſolument inutile , &

*Grandeur& figure de la Terre , p. 17 .

Dij
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4

que laGéographie dela France , dans l'é-

tat où elle ſe trouvoit auparavant , fût

d'une exactitude plus que ſuffiſante : il

fuffir de jetter lesyeux ſur la Carte deM.

de Thuri , pour voir combien la France

a, pour ainſi dire , changéde face depuis

ſa nouvelle réforme ; & pour reconnoître

toutes les erreurs où nosmeilleurs Géogra-

phes font tombés , on trouve des diffe-

rences de 4 à sooo toiſes entre la dif-

tance d'une Ville à l'autre, déterminéepar

lestriangles,& celle que donnent lesCartes

des Sieurs Delifle & Jaillot. Il ſeroit trop

longdedonner ici le détail de toutes les re-

marques quej'ai faites ſur le rapport de ces

Cartes, je me contenteraid'en rapporter ici

quelques-unes.

Les diſtances ſuivantes font marquées

enminutes d'ungrand cercle , qui répon-

dentà951 toiſes, parce que c'eſt une me-

fure communeàtoutes lesCartes.

Thuri. Delifle. Jaillot.

De Tarbe à Auch , 33 38
40.

2

D'Auch à Toulouſe ,
37

De S. Bertrand à Lombés ,
30

I

2
41 40

35-

2

2 33

De Langres à Châlons , 77 71

DeTroyes à Sens ,

2

32 28

De Châlons à Rheims , 21
25

DeLangres à Dole , 48
40

DeDoleàChâlons , ..
32

35
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Thuri. Delisle. Jaillot.

D'Auxerre à Saulieu , 37 41

De Philifbourg à Strasbourg , 49

De Strasbourg àNeuf Brifac , 35 33

De Colmar à Befort ,

44
2

2

33 29

De Fréjus à Nice ,
29 26

r

Du S. Eſprit à Arles 35 39
,

DuQueſnoi à Rocroi , 39 32

De Sancerre àMontargis ,
41 37

DeMontargis à Sens ,
26 23

De Saintes àla Rochelle, 32
33 31

D'Angoulême ,
33 34 30

De Perigueux à Limoges ,
45 53

De Lion à Grenoble , SI 42

De Mende à S. Flour , 35
32

DeBordeaux àAgen , 63 60

DeNevers àMoulins , 26
23

DeMoulins à Autun , 47
2

DeBourges à Limoges , १० 83
2

De Bourges à Moulins , so 55

De Nantes àLuçon , 49 44

DeVerdun àLongwy ,
28

30

DeClermont à Verdun ,
11- 13

2 2

De Langres à Chaumont ,
IS 19

2

DeMets à Thionville . 15 18

2

DeTroyes à Langres , 57 53

Après avoir comparé les diſtancesdes

principales Villes , ſituées dans l'intérieur

&vers les confins du Royaume , j'ai exa-

minéde la mêmemaniere toutes celles qui
Dv
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font placées ſur les côtes de l'Océan , &

aux environs : on ſçaitque nous n'avons

rien de plus exact que les Cartes inſerées

dans leNeptune François , on y remar-

quecependantdesdifferences de 2 à 3000

toiſes dans la diſtance d'une Ville à l'au-

tre ; il eſt vrai qu'il s'en trouve pluſieurs

abſolument conformes à la Carte de M.

de Thuri. Je ne rapporterai icique celles

où j'ai remarqué les differences les plus
conſidérables.

Les diſtances fuivantes font marquées

entoiſes.

SelonM. de SelonleNep

Thuri. tuneFrançois.

21700 22200DeDouvres à Calais ,

De S. Vallery à Dieppe ,
26000

24000

DeDieppe à Fécamp , 27500
26000

DeGramville à S. Malo ,
20000 18500

De Frehel à S. Brieu , 19500 14800

De S. Brieu à Treguier , 23500
20000

DeS Pol de Leon à Gouluen , 13000
11000

De Breſt à Crauſen ,
8000

7000

DePontcroix à Quimper , 15000 13500

DeQuimperlai auM deGroix, 14000
12000

De l'Orient à Auray ,
16000 14000

D'Auray . Vannes ,
१००० >8000

De Vannes àGuerande , 23000
21000

Des Sables d'Olonne à laRo- 32000 28500

chelle ,

DeSoulac à la Tête Dubuc, 50500 47500

Dans la Carte du Diocéſe de Cou-

rance,levée par le Sieur de laPagerie ,
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&unedesplus exactesdetoutes celles qui

ont paru juſqu'à préſent , on remarque

une difference de près de 1 500toiſes dans

la diſtance de l'Iſle Saint Marcou àVa-

logne , que M.de la Pagerie établit plus

grande qu'on ne la trouve dans laCarte

deM. deThuri.

Si les differences que l'on remarque
entre la Carte de M. de Thuri&celles des

autres Géographes ,paroiſſent exorbitan-

tes , eu égard àla quantité de Cartes qui

ont paru ſucceſſivement , & à l'habileté

de ceux qui les ont miſes aujour , il faut

aufli convenir que les moyens , qui ont

étémis enuſage pour les dreſſer , paroif-
foient peu propres à donner l'exactitude

quel'on pouvoirdeſirer. En effet quel art

ne falloit-il pas fuppofer dans un Géo-

graphe , pour ſçavoir difcerner parmi le

grandnombredeMémoires qui lui étoient

communiqués , ceux qui avoient été faits

par les perſonnes les plus intelligentes ?
Quel tems immenfe & quelle longue

fuitede combinaiſons,pourdébrouiller un

chaos d'obfervations qui ſe contredifent

les unes les autres ;& ne pourroit-t'on pas

dire que nos meilleursGéographes font

ceux qui ont ſçû lemieux deviner ?

د

J'attends avec impatience que M. de

Thuri nous donne le détailderoutes fes

Dvj
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opérations , pour pouvoir calculer la dif-

rance de toutes les Villes principales les

unes par rapport aux autres , car l'échelle

de ſaCarte eſt trop petite pour que l'on

puiſſe eſtimer les diſtances à 2 ou 300

près.

ALyon,le 26 Mai.

MADRIGAL.

C'EftEſt envain que vous m'exhortez ,

Ingénieuſe Iris à peindre vos beautés ;

Jeme garderai biende cette audace infigne.

Avant que de vos yeuxj'euſſe ſenti les coups,

Mon cœur ne trouvoit rien quide mes vers fût

digne ,

Et je ne trouve pas mes vers dignes de vous.

Parle ChevalierD... R...

M
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NAIS.

CANTATILLE ,

Mise en Muſique par M. N**.

DEpuis qu'un Etranger aimable
Embellit ce rivageheureux ,

Les roſſignols ſemblent plus amoureux.

L'Empire deNeptune eſt toujours favorable ,

Etlemurmure des ruiffeaux

Se mêle aux chantsde mille oiſeaux.

Roſſignols , votre doux ramage ,

Paſſe juſqu'au fond de moncœur:

L'amour , dont j'ignorois l'uſage ,.

Eſt enfinmoncharmant vainqueur.

Pour l'Etranger que l'on admire ,

Je ſensdes tranſports trop connus:

C'eſt pour lui ſeul que jefoupire;

Ah!que ſes ſoins font affidus !

Je nel'apperçois point encore ,

Etdéja le Soleil éclaire ce ſéjour !

Il devoit devancer l'Aurore

Pour venir me faire ſa cour..:

1
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Je

Mais Dieux! j'entends ſa voix enchantereſſe !১

Sesyeux , remplisdes plusbeauxfeux ,

Vontm'aſſûrerde ſa tendreſſe...

le vois , il approche , il va combler mes vœux,

BelleNymphe , un Dieu pourvousplaire

S'eſt cachéjuſques à cejour :

Ici , vous allez voir Cythere,

C'eſt le triomphe de l'Amour.

Enmoi reconnoiſſez Neptune ,

Enchanté devos yeux charmans:

Pour lui la plusbelle.fortune ,

C'estd'effacer tous vos amans.

Venez , Divinité nouvelle ;

Venez, regnez ſur mesſujets :

Mon Trône eſt fait pour la plus belle ,

Envous je vois briller ſes traits,

Laffichard.

6

CetteCantatille,qui ſevendſeulement

chez M. le Clerc , rue du Roule , à la Croix

d'or , eſt miſe en Mufique par un Auteur

qui , fans copier M. Rameau , a ſçû raffem-

bler dans ſon ouvrage une partie des gra-

ces de ce célébre Muſicien. Prix 30 f.

L'illustre Alliance , Cantatille de M.

Noblet,fe vend I liv. 16 ſ, aux adreſſes
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ordinaires , de même que leretourde Phi-

linte , Cantatille ,miſe enMuſique parune

jeune Demoiselle , ſe vend I liv. 4f.

LETTRE

免洗洗洗萧

Touchant le vrai nom d'un Poëte François ,

qui a étécélébre auXIV.fiècle.

JEEnene puis , Monfieur , m'empêcher de
donner à l'Auteur de laBibliothéque

Françoiſe toutes les louanges qu'il mé-

rite , pour avoir ſurmonté les dégoûts qui

ſe préſentent à la lecture de nos anciens

Poëtes , dont il a rendu compte dans ſon

ouvrage. Il faut pour ce travailun genre

de conſtance ,dont tous les Ecrivains ne

font pas fufceptibles. M. l'Abbé Goujet

afaitvoir que rien nel'avoit rébuté dans

fon entrepriſe. Comme je croisque c'eſt

lui faire plaifir que de lui propoſer les

doutes quipeuvent naître dans l'eſprit de

ſes lecteurs ,je luien propoſe ,Monfieur ,

par votre canal , un qui m'eſt venu , en li-

fant ſon neuvième tome.

En parlant d'un Religieux de l'A'bbaye

de Chaalis , proche Senlis , qui a écrit

dans le quatorziéme fiécle , ſous le regne

de Philippe de Valois ,differens fonges
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en vers François , ſous le titre de Peleri

nages , il affecte de l'appeller toujours

Guillaume de Deguilleville. Ce ne peut pas

être une faute d'impreſſion , puiſque de

Deguilleville y est répeté plusde ſoixante

fois. C'eſt donc de propos déliberé que

M. L. G. donne à ce Poëte le nom de

Deguilleville.

Cependant il ſemble que juſqu'à lui,

on ne l'avoit point connu autrement que

ſous le nomdeGuillaume deGuilleville ,

Guillelmus de Guillevilla. On peut voir

differens catalogues de manuscrits , que je

n'ai pas actuellement ſous la main : M.

Goujet fournit lui-mêmedes preuves que

le de redoublé , eſt une altération du nom

de cetAuteur : car àla page 92 l'Abbré-

viateur de ſa Poëfie l'appelle ſimplement

Guilleville... Il eſt vrai qu'à la page 75 ,

dans les vers de Pierre Virgin , qui a re-

touché notre Poëtre après qu'il fut décedé ,

on lit ces vers :

>>Cyenſuit le noble Romant

>>>Du Pelerin , bon& utile ,

>>Compoſé bien élegamment

>>>Par Guillaume de Deguilleville ,

>>De Chalis de Pontigny , fille ,

>>>>Moinede l'Ordre de Ciſteaux ,
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>>Diftingué par voye très-ſubtile

>>Entrois livres ſpéciaux.

Mais j'ai tout lieudeſoupçonnerqu'il

y a eu de l'inattention de la part duCo-

piſte dans le quatriéme vers , parce qu'il

renferme une ſyllabe de trop. Donnez-

vousla peinede ſcander ,& vous ſentirez

qu'il faut lire , par Guillaume de Guille-

ville.

Outre cela le nom de Deguilleville me

paroît tout-à-fait bizarre. Sa terminaiſon

en ville marque qu'il a été forméde celni

de quelque lien ; or , je ne vois aucun

exemple qui prouvequejamais aucunpof-

ſeſſeur de terre , ou Fondateur de Villa-

ge , ſe ſoit appellé Deguille , mais ſeule-

ment Guille , qui étoit l'abregé de Guil-

laume. Auſſi avons-nous en France une

Paroiſſe appellé Guilleville : elle eſt ſituée

au Diocéſe d'Orleans , fur la route de

cette Ville à Chartres , & nous n'en avons

aucune du nom de Deguilleville.

Je m'étends peut-être un peu trop fur

cette minutie ; mais je compte que M. L.

G. ne trouvera pas mauvais que je lui aye

demandé la preuve qu'il peut avoir euë ,

pour allonger d'une fyllabe le nom de

notre Poëte; toujours diſpoſé àme con-

formerà la maniere dont il l'écrit , s'il me
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fait voir par votre Journal , ou par un au

tre , que l'aſſemblage des lettres initiales

de chaque couplet , des lamentations

decePoëtedont il parle , page 82 , forme

Guillermusde Deguillevilla.

A

AMPHΙΟΝ.

CANTATILLE,

.Mour , Dieu puiſſant que j'implore ,

Viens offrir à mesyeux la beauté que j'adore.

Soitque leblondPhébus quitte le ſeindesmers ,

Ou qu'à l'obſcure nuit il céde l'univers ,

Quand le Dieu du ſommeilpartage ſon empire,

Et lorſque tout cequi reſpire

Se ſoumet à ſa douce loi :

L'écho répete au loinles accensdemavoix.

J'attire les forêts ,& j'applanis lesmonts ,

J'amollis les rochers par les ſonsde ma lyre.

Cruelle,ton cœur ſeul me refuſeun empire ,

:

4

:

:

Quetout cede àmes chanſons.

Amphionaucomble du malheur ,

Perdant tout eſpoir de plaire ,

Exprimoit ainſi ſa douleur ,

Quand l'aimable Dieu de Cythere
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DeNiobé toucha le cœur ,

Et vainquit ſa rigueur.

Aveugle, elle fuit ſeullepenchantqui l'entraîne;

L'Amourenſouriant l'enchaîne ,

Et lui fait adorer les fers

Dont il accable l'univers.

Dece Dien redoutez les armes ,

Belles , fuyez , fuyez ſes charmes :

Que de larmes , que d'aigreur

Suivent un inſtant de douceur !

Amphionpar feschants mélodieux

Obtientlebonheur de lui plaire ,

L'Hymen& le Dieu de Cythère ,

Les joignent par les plus doux nœuds.

Al'Amour durantle bel âge

Ons'engage facilement ,

Onaime leschants d'un amant ,

Onen écoute le langage ,

Etl'on en prendles ſentimens,

DeceDieu, &c.

D'A..
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CONSEILS d'un ami àune Demoisellede

Beauvais, par un Auteur anonyme.

J'Ai'Ai des conſeils à vous donner,

Ce n'eſt pas le moyen de plaire ,

Iris , on ne divertit guere ,

Quand on ne fait que raiſonner,

Auſſi j'aurois gardé ſagement le filence;

Ou vous n'auriez de moi que de vaines chanſons ;

Si jen'avois connu qu'une heureuſe naiſſance

Avoit dans votre cœur prévenu mes leçons.

Souffrez donc que ces vers aident àvous con-

duire

En cet âge charmant dont vous allez jouir ;

Aſſez d'autres ſans moi voudront vous réjouir ,

Mais peu ſe chargeront du ſoin devous inſtruire.

Commencez aujourd'hui le cours

D'une longue ſuite d'années .

Eſperez , en croiflant ,d'heureuſes deſtinées ,

Etqu'une belle humeur anime vos beaux jours.

Il fied mal à vingt ans d'être triſte & rêveuſe ,

Mais n'accordez à vos defirs ,
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Si vous avez deſſein d'être long-tems heureuſe ,

Que ce que lanature a d'innocens plaiſirs.

Vousn'avez pasbeſoin , Iris , queje m'arrête

Avousmontrerquelle eſt cette ſévere loi ,

Qui-vous commande d'être honnête.

Le ſangdont vous ſortez le fera mieux que moi.

Cetordreſouverain n'admet point de diſpenſes,

Et l'honneur en eſt ſi jaloux ,

Que ſur les moindres apparences

Ce Juge rigoureux prononce contre vous.

( Fuyez dansvosdiſcours l'enflure&labaſſeſſe;

Qu'ainſi qu'en voshabits rienn'yſoitaffecté ,

Qu'une noble fimplicitė

Enfaſſe l'ornement , la grace& laricheſſe:

Celles dont la témérité

Determestrop ſçavans pare leur éloquence ,

Aulieude montrer leur ſcience,

Nemontreque leurvanité.

Evitez la plaifanterie ,

Dontles traitsmédiſans percent juſquesaucœur,

Et pour rejouir l'auditeur ,

Ne faites pointde raillerie

Qui puiſſe bleſſer ſonhonneur,

Si vos parolesprononcées
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Sont l'image de vos penſées ,

Voici , ſans vous flaterd'untraitementtropdoux,

Cequedes têtesbienſenſées

Surdepareilsdiſcoursdoivent juger de vous.

Qu'une ſéverecontenance

Necondamne jamais la modeſte licence

Desproposque vous entendrez.

Aux bonsmots que l'on dit,joignez plutôt les

vôtres ,

Mais faites , quand vous en direz ,

Que les gens que vous raillerez

Puiflent rite comme les autres.

Qui fouffre l'affiduité

De l'amant qu'a fait labeauté,

Envain auprès de lui veutpaſſer pour cruelle,

Unhomme qui ſe voitd'une femme écouté ,

Semble devoir eſpererd'elle.

N'accoûtumez point votre cœur ,

séduit par la vertu de l'objet qui letente ,

As'attendrir par la douceur ,

Même d'une amitié qui peut être innocente.

L'honneur dans le commerce eſt fortmal aſſuré,

Ne vous y laiſſez point ſurprendie ;

Un ami ſi ſage & fi tendre

Etbienplus dangereux qu'un amantdéclaré.



AOUST. 951749.

Je ne défends pas à la prude

De prendre un peu de ſoinde cequ'elle ad'at

traits,

Ceſeroitune ingratitude

Denégliger lesdonsque le Ciel nousa faits.

Mais ſi vous prétendez qu'on vous eſtime ſage;

Apprenez que le trop grand ſoin

De conſerver cet avantage,

Eſt un infaillible témoin ,

Qui prouve qu'on en fait quelque galant ulage.

Celui qui ſans difcernement

Adreſſeàtous venansles louanges qu'il donne,

Faitgrand tort à fon jugement ,

Et ne tasthonneur à pertonne.

Mais auſſi d'un cœur inhumain ,

N'allez point inftulter aux foibleſſes desautres;

Et que les défauts du prochain

Vousdonnent ſeulement dudégoût pour les vôtres.

Nediſputez jamais avec trop de chaleur ,

Mais jugeant deſang- troid &du pour&du con

tre ,

慶

Si vous vous trompez par malheur ,

Loin de foutenir votre erreur ,

Laiſſez-vous vaincre en ce rencontre,

Etparunbeau retour,pleinde ſincérité ,
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Revenez à la vérité ,

Qui que ce ſoit qui vous lamontre.

Ilne fautpoint chercher à voir

Les intérêts cachés d'une intrigue ſecrette.

Quand oneft curieuſe ,&qu'onveuttout ſçavoir

Onest sûrement indiſcrette.

Sileſecretvouseſt malgré vous revelé ,

Cachez-le avec un tel filence ,

Même à celui , dont l'imprudence

Vous en a faitla confidence ,

Qu'il doute quelquefois s'il vous enaparlé,

Cellequi ſouffre en ſa préſence,

Qu'on vante en elle des appas ,

Oudes vertus qu'elle n'a pas ,

N'eſt qu'une idole qu'on encenſe :

Unejuſte louangeade quoi nous charmer ;

Maisunefpritbien fait doitprendre

Bienmoins de plaifir àl'entendre ,

Quede peine à lamériter.

Lamode eſt untyran dontrien nenousdélivre,

Afonbizarregoûtil fauts'accommoder ,

Mais ſous ſes folles loix étant forcé de vivre,

Leſagen'est jamaislepremier àla ſuivre,

Nile dernier à lagarder,
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J

AParis , le 24 Juin 1749.

Ai lû , Monfieur , avec biendu plaiſir

dans le Mercure du mois d'Avril der-

nier , à la page 40,laréflexion faite , &

les deux ſolutions donnéesſur un Problê-

me d'Arithmétique , trouvé dans les ou-

vrages de M. Barême ,& exposé par M.

Faiguer , à la page 72 du Mercure de

Janvier.

J'ai auſſi obſervé , que Meſſieurs Darê-

me& Faiguet ne démontrent pas leurs

opérations ; il n'y acertainement aucune

proportion , ni dansl'une ,nidans l'autre ,

&chacun d'eux s'eſt mépris.

Cette réflexion a ſon lieu , mais des

deux folutions , laderniere eſt la ſeule qui

puiſſey convenir ,& qui donne connoif-

ſance de la jufte diviſion ,qui doit être

faite entre la mere& les enfans,de la fom-

mede 100000 liv. ſuivant l'intentiondu

Teſtateur ; mais comme elle n'eſt aucune-

ment démonſtrative , je prens , Monfieur ,

la libertéde vous préſenter ci-deſſous cel.

le que j'yai donnée ,dont les opérations

étant appuyées aux régles de proportion ,

pourront fervir de preuve & de régle

générale , pour réfoudre tous Problêmes

E
1
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ſemblables , ainſi qu'on peut le voir par

celle que j'ai auſſi donnéedansle mois de

Mai dernier , à une propoſition de même

nature qui m'étoit parvenue ,& que j'ai

l'honneur de vous faire paffer ci-jointe ,

ainſi que trois réſolutions algébriques de

trois Problêmes ,qui m'ont été adreſſés

d'Italie.

Vous vous appercevrez ſans doute

du mauvais langage dans lequel je ſuis

obligé de m'exprimer;mais vous voudrez

bien , Monfieur , excuſer un Italien , né

& Citoyen de Milan ,depuis peu dans

cette Capitale ,& très-peu verſé dans la

Langue Françoiſe. Ce n'eſt pas que je
n'euffe une bonne envie de faire un cer-

tain progrès , d'autant plus que cette Lan-

gue ,& toutes perſonnes en général de

la Nation Françoiſe , me ſont infiniment

agréables. Au reſte , ſi vous étiez dans

ledeſſeinde faire uſage de mes ſolutions ,

je me perfuade que vous voudrez bien

prendre la peinede les rendre dans laLan-

gueconvenable.

Je ſuis bien flatté de ce que la lecture

du Mercure de France me procure leplai-
fir& l'honneur de vous afsûrerde la confi-

dération infinie , avec laquelle j'ai l'hon-

neur d'être , Monfieur , &c.

Rusca.
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PROBLESME DE M. BARESME.

Unhomme mourant laiſſe ſa femme en-

ceinte , & cent mille francs de fon chef,

Il ordonne par ſon testament , que ſi elle

accouche d'un garçon,l'enfant aura les

trois cinquiémes de la ſomme ,& la mere

łes deux cinquiémes , & que ſi elle accou-

ched'une fille , l'enfant aura les trois fep-

tiémes , & la mere les quatre ſeptiémes.

Il arrive que cette veuve accouche à la

fois d'une fille & d'un garçon : ſçavoir ,
combien chacun doit avoirde ladite fom-

me , en confervant toujours laproportionde

lamereaux enfans.

RESOLUTION.

Pour réſoudre ledit Problême on doit :

19.trouver un nombre lepluspetit , qui

contienne les parties qui y ſont requiſes ,

ce qu'on aura , enréduisantàun commun

dénominateur, les fractions ci-deſſus don-

nées au moyendequoi on appercevra ,

que le nombre qui peuty fatisfaire , eft

35.

2°. Par la précifué de la propoſition , la

mere , accouchantd'un garçon , doit avoir

les de la ſomme de 100000 liv.&
5

==

35

l'enfant, les , & accouchant d'une
20

fille les = , & l'enfant , les = 15
7

35

E ij
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21

,

Or ayant accouché à la fois d'ungarçon

&d'une fille , elle doit avoir en confé-

quence les deux cinquièmes dans la part

du garçon ,& les quatre ſeptièmes dans

celle de la fille , ſçavoir , pour ſa por-

tion , le garçon & la fille ; mais

comme leſdites trois parties enſemble fur-

paſſent le tout d'un entier , & que la

mere avec ſa ſeule part abſorberoit pref-

que toute la ſomme (ce qui ſeroit in-

juſte) ainſi l'on doit avoir recours à la

proportion , compoſée ſuivant les régles

de ſociété auſquelles cette propoſition ſe

rapporte ,& prendre du nombre 35 , les

parties convenables à chacun d'eux , ce

quoi faiſant , l'on aura 14+ 20 =

pour les + , dûs à la mere , 21 pour

les trois cinquiémes dûs au garçon , & 15

pour les trois fepriémes dûs à la fille. En-

ſuite dreſſant la proportion ,dont le pre-

mier terme ſera 70,ſomme deſdites par-

ties , le ſecond 100000 liv. quantité à

diviſer ,& le troiſiéme chacune pour cha-

cune de ces mêmes parties , ſçavoir , 34,

21 & 15.

34,

3 °. On fera les opérations ſuivant les

régles , pour avoir le quatrième terme

&ontrouvera 48571 liv. trois ſeptièmes,

pour la portion de la mere; 30000 liv.
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pour celle du garçon ,& 21428 , quatre

ſeptièmes pour celle de la fille ,dont la

fomme eſt 100000 liv. C. Q. F. J.

Sx7= 35 .

Pour la mere, { 14}=342

Pour legarçon,

Pour la fille ,

5

20

=== 1

34.48571

21

15)

70.100000. 21.300001

15.21728

PROBLEME.

70

Un gros Commerçant de Normandie

laiſſe , en mourant, fonépouſe avec huit

garçons& une fille; il fait par ſon reſta-

ment ſon fils ainé légataire univerſel de

tous ſes biens , felon la loidu pays , qui ſe

montent à 900000 livres , à la charge

que ſon fils aîné prendra , ſuivant ladite

loi , moitié ; que les autres garçons ſes fre-

res auront chacun unhuitieme ,& la mere

un quart. Qu'àl'égarddela fille , ilsferont

lefdits freres tenus de lui faire chacun une

penſionauproratade cequ'ils aurontretiré.

On veut ſçavoir ce qu'ils auront cha-

E iij
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cunpourleurpart,&ce qu'ils feront obliges

dedonner depenſion chacunà leur fœur.

SOLUTION.

Comme de la maniereque la ſuſdire

propoſition vientd'être expoſée , il paroît

impoſſiblede fatisfaire à la volontédu Tef-

tateur , car la moitié que doit prendre le

fils aîné , plus les ſept huitièmes qui font

dûs aux autres ſept freres , ſurpaſſent le

tout en trois huitièmes ;en forte que trois

deſdits ſept freres , ainſi que la mere , ne

pourroient pas avoir ce quileur vient , ce

qui feroit contraire àladiſpoſition du ref-

tament& des Loix. Ainſi dans toutes ces

pareilles circonstances il faut ſe prendre

àl'équité de la proportion compoſée , &

trouverun nombre le plus petit , qui con-

tienne les parties requiſes , dont la ſomme

d'icelles fera le premier terme de la pro-

portion; le ſecond ſera le nombre donné à

diviſer , & le troiſième ſera chacun pour

chacune deſdites parties. Or le plus peric

nombre qui contient les parties requiſes

de ladite propoſition eſt 16 , dont la moi-

tié eſt 8 , le huitiéme 2 ,& le quart 4 ,&

leur ſomme eſt 26. On aura pourtant la

proportion ci deſſous , dont on trouve en

faiſant les opérations , que le fils aînédoit

avoir 276923 livres un treiziéme , chacun



AOUS T. 1749.
103

des autres ſept freres 69230 livres , dix

treiziémes ,&la mere 138471 livres, ſept

treiziémes , enſorte que leur ſomme fait

900000 livres , comme on peut voir par

ce calcul. C. Q. F. J.

26. १०००००.

8

2

2

2

2

2

2

2

4

X

8 276923

2 69230

10

2 69230

2 69230
る

26. 500000.
10

2 69230

2 69230

TO

2 69230

10

10

2 69230

4138471

Al'égardde la penſionque chacun des

freres eft obligé de faire au prorata à leur

fœur , comme dans ledit Problême il n'eſt

E iiij
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pas dit ſur quel piedelle doit être, il faut

Içavoir fi par la Loi du pays elle eſt fixée ,

ſans quoi leſdits freres pourroient lui affi-

gnerunepenſion à leur goût au prorata de

ce qu'ils auroient retiré.

Il eſtbienvr. ique filad.fille devoitavoir

lefondcapitalqui lui reviendroit endivi-

fion avec ſes freres , comme la proportion

quipaſſe entre le fils aîné& ſes freres,eſtde

8,2 ; àl'égardde la fille elle feroitde 4, 1 :

ainſi entrouvant le plus petitnombre qui

ait les parties requiſes , tel qu'eſt le nom-

bre 16& faiſant laſommedeſdites parties,

qui eſt 23 , ſi l'on divife 761538 livres

ſomme de ce qui appartient auſdits freres,

par 23 , on aura 33110 livres pour le

fond qui devroit être donné à ladite

fille , en diviſion , & qui devroit être

payée par ſes freres , au proratade la fom-

me touchée par chacun d'eux, ſçavoir ,

12040 livres par ſon frere aîné , &

3010 livres par chacundes autres.
וכ

40

299

110

249

Etcomme par cette opération eſt conf-

tatée la portion du fondde raiſon de

ladite fille , & la quote que ſeroient

obligés leſdits freres de lui payer, ſi les

intérêts font fixés par la loi às pour cent,

la penſion ſera de 1655 livres , c'est-à-

dire , 602 livres pour celle que devra
299
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payer le fils aîné ,& 150 livres 299pour

celle qui devra être payée par chacun des

autres ſept freres. C. Q. F. J.

REMARQUES.

On doit regarder cette propoſition&

ſes ſemblables commeune reglede ſociété;

en voici la démonſtration par le ſuivant

Problême. Un Négociant ayant fait ban-

queroute , laiſſe pour tout ſon bien la

fomme de 27000 livres ; unde ſes créan-

ciers doit avoir 36000 livres , un autre

9000 livres , & un autre 18000 livres ,

enſorteque les dettesdudit Négociant ſe

montent à la fomme de 63000 livres. On

voit pourtant qu'avec le fondde 27000

livres il n'y en a pas aſſez pour fatisfaire

àtous leſdits créanciers ,ainſi il faut que

chacund'eux en ſupporte la perte au pro-

rata de leur créance ; c'eſt pourquoi en

dreſſant une reglede fociété ontrouvera

15428 livres quatre ſeptièmes pour le

premier , 3857 livres un ſeptiéme pour le

fecond, & 7714-livres deux ſeptiémes

pour le troiſiéme , dont la ſomme eſt de

27000 livres. C. Q F. D.

AParisle 25Mai 1749.

M

Ev
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洗洗洗洗洗 洗洗洗洗洗洗器

SEANCE PUBLIQUE

De l'Académie Françoise.

M
Onfieur le MaréchalDuc de Belle-

Ifle ayant été élu pourremplir la

place qui vaquoit dans l'Académie par la

mort de M. Amelot , y prit féance le 30 ,

Juin ,& prononça ſon Diſcoursde remer-

ciment.

» Meſſieurs , dit il , l'honneur que je

>>reçois aujourd'hui ne me fait point illu-

>>ſion ſur lesprincipales qualités que doi-

>>>vent avoir ceux que vous admettez au

>>nombre de vos Confreres. Je ſçais que

» toutes les richeſſes du génie & de la lit-

>> térature furent le partage des Hommes

> illuftres , qui depuis l'origine de l'Aca-

>>démie ont rempli les places que vous

occupez...

» Juſqu'à préſent une vie ſans ceſſe agi-

>> tée ne m'auroitpoint permis de profiter

»de la faveur que vousvenez de m'accor

>>der : je la reçois au moment que je puis

>>en jouir. Ces jours tranquilles que ra-

>mene la Paix, vous avez voulu me les.

>> rendre agréables ,& vous me ménagez

1
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"encorepourun âge plus avancé tout ce

>> qui peut en faire les délices.

Après avoir payé le tribut de louanges

que l'Académie exige des nouveaux Aca-

démiciens pour leCardinal de Richelieu

& pour le Chancelier Séguier , & avoir

parlé de l'honneur que Louis XIV. a fait

àl'Académie de ſe déclarer fonProtecteur,

M. le Maréchal de Belle- Ifſſe ajoûra , » Ce

>> Prince , dont le Regne ne fut qu'un tiſſu

>>de merveilles ,& qui voulut, pour la

>>>grandeur de cette Couronne , entranf-

>>>mettre le modéle àſes deſcendans , ſen--

>>>tit , Meſſieurs , combien vous lui deve-

>> niez néceſſaires :c'étoit par vous qu'il

>> devoit inſtruire la poſtérité. Vous avez

>>rempli ſes eſpérances ,& parun juſte re-

>>t our vos éloges ont rendu à Louis XIV.

>> la gloire que vous en avez reçûe.

Le portraitdu Roi eſt le morceau qui a

le plus frappédans lediſcours dont nous

donnons l'extrait. >>>Il étoit réſervé à Louis ,

>>>XV , dit M. le Maréchal de Belle-Ifle

>>d'apprendre à l'Univers qu'un Roi peut

>>>combattre& vaincre ſans ambition. Ne

>faiſons point un crime àl'Europede ſes

>>>craintes inquiettes. Aucun ſiéclen'avoit

»vû le Maîtred'un vaſte Empire n'avoir

>>des Princes guerriers que l'activité &
ود

১১

l'intrépidité ; ne ſe mettre en mouve-

Evj..
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>>ment que pour l'intérêt de ſesAlliés ,&

» s'arrêter dès qu'il ne reſte que l'intérêt

>>perſonnel ; ne chercher la victoire que

»pour arriver à la paix , ne ſignaler fa

>>puiſſance par ſes conquêtes , qu'afin de

>>couper la racine des défiances & des ja-

» louſies, en raffûürant les eſprits par le plus

>>grand exemple de modération. La poli-

>> tique , toujours timide , n'oſoit ſe livrer

>>àdes eſpérances , que l'hiſtoire de tous

>> les peuples ne lui permettoit pas de for-

>>mer. L'Europe ne voyoitque les con-

>>quêtesde LouisXV, elle ne voyoitpoint
foncœur.

Ce diſcours , écrit avec la noble ſimpli

citéqui convient à un Général & à un

hommed'Etat , occupéd'objetsplus impor-

tansque celui decompoferune Piéced'E-

loquence , fut généralement applaudi.

M. l'Abbé du Reſnel , Directeur de l'A-

cadémie , répondit à M. le Maréchal de

Belle- Ifle. 11 commença par rappeller le

fouvenir de pluſieurs grandshommes , qui

revêtus , comme ce Général , de la plus

haute dignité , à laquelle la vertu militaire

puiffe élever, & célébres par une ſuite d'ac-

tions également honorables pour eux &

pour la Nation , fe font fait une,gloire

d'entrelacer les lauriers , qu'ils avoient

moiſſonnésdans les champs de Mars, avee
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ceux qu'Apollon diſpenſe à ſes favoris.

>>>Nous ſommes très- flattés ,Monfieur ,

>>poursuivit-il, maisnousneſommes point

>>ſurpris que vous ayez déſiré d'être admis

>>>dans le Sanctuaire des Muſes. Il touche

> deprès auTemple de Mémoire , où déja

>> vous vous étiez afſfüré une place , & à fi

>>juſte titre.

>> LaNature vous a formé pour être ſe-

>>>lon les diverſes circonstances des tems ,

>>>tout ce que demandoient les emplois

>>qui vous ont été confiés...

>>Par la facilité que vous avez à deſcen-

>>dre des plus grandes affaires juſqu'aux

>> plus petits détails , il n'eſt rien de fi

>> étenduque votre eſprit n'embraffe. Fé-

>>cond en reſſources dans les occafions où

>>>il ſembloit que la prudence humaine

>> n'en pouvoit plus imaginer ,tout ce qui

>>vousaparu néceſſaire,vousa paru pof-

>>fible ,& l'eſt deyenu..

>>Nos braves François ſont-ils inveſtis

>dans une Ville,immenfe & ruinée , où

>>leurvaleurne peutſedéfendre,&dontil

>>paroît encore plus impoſſible qu'ils puif

>>ſent ſe dérober ? Vous forcez tous les

>>obſtacles que la rigueur de la ſaiſon , la

>> longueur & la difficulté des marches

>> les efforts d'une armée nombreuſe, op-

>>poſent à leur retraite......

29



NO MERCURE DE FRANCE.

» L'irruption d'une armée formidable

➤dans unede nos Provinces,y répand-elle

>>une allarme générale? Par de ſçavantes

»manœuvres qu'il n'appartient qu'aux

>>Maîtres de l'art , d'expliquer , vous la

>>chaſſez de nosfrontieres. Elle ſe retire

»avec une perte auſſi conſidérable , que fi

>>elle eût été défaite en bataille rangée.

>>Ce n'eſt pas aſſez pour vous d'en avoir

>>délivré la France. Par des moyens dont

>>leſuccès ſeula prouvé la poſſibilité , vous

>> fourniſſez à de généreux Alliés des fe-

>>>cours continuels d'hommes & de vivres;

>>vous ſecondez ſi habilement la valeur de

>> cet illuſtre François *, l'objet de leurs

>> regrets& des nôtres ,que les efforts des

>>Puiſſances conjuréesdeviennent inutiles..

>>Ce Siége à jamais célebre,& par leur

>>opiniâtreté , & par la vigoureuſe réſif-

>>>tance qu'elles ont éprouvées , eſt levé

Génes ne craint plus pour ſa liberté , &

>>ſi l'ennemi ne peutencore ſe réſoudre à

>>laiſſer échapper une ſi belle proye , ce

>>>digne Héritier du nom & des qualités

>>ſupérieures du grand Armand , leur ôte

>>>tout eſpoir de la ravir. Quelle gloire

>>pour nous de compter parmi nos Con-

>>freres les deux Libérateurs d'une Répu

M. le Duc deBouffters.

1
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>>blique , dont la ruine auroit entraîné

>>celle de l'Italie ! ......

Al'éloge de M. le Maréchal de Belle-

Iſle , M. l'AbbéduReſnel fit fuccéder ce-

lui deM. Amelot,& il le peignit ainfi.

>>Eloigné de toute eſpece d'oftentation,

>> ſes manieres étoient ſi ſimples& fi dou-

>> ces, il paroiſſoit fi peuoccupédu défir

>>d'attirer ſur lui les regards des autres ,,

>>que le commun des hommes n'auroit

>>peut-être pas rendu toute la justice qui

>>>étoitdue à ſes talens, ſi dedegrés en de--

>> grés ils ne l'euffent élevé juſqu'auMi-

>>niftere.

>Dansun poſte ſi flatteur ,& peut-être

>>>encore plus redoutable , il ſe prêta à la

>>>fortune , mais ſeulement affez pour lui

laiſſer le pouvoir d'augmenter ſonbon-

heur ;jamais affez pour qu'il dépendît

d'ellede le lui faire perdre.

>>Tous les momens dont l'intérêt de

>>l'Etat lui permettoient de diſpoſer , il

>>>les donnoit à ſa famille &àſes anciens.

>> amis ; il s'y livroit alors tout entier ,&

>>>avec cette gayeté qu'inſpire la confiance

>>de n'avoir aucun reproche à craindre de

>>>ſoi-même ni desautres. Il portoit dans

> la Société un eſprit ſv aimable , qu'il n'y

>>donna jamais lieu àperſonne de ſouhai

ter qu'il en eûtmoins..
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>>Convaincu par une longue expérience

que rien dans la vie n'offre des plaiſirs

>>mieux aſſortis à toutes eſpeces de for-

>>tunes & de fituations, que l'étude des

>>>Lettres & des Arts , M. Amelot en

>>faiſoit ſes plus cheres délices dans les

>>teams mêmes qu'il ne pouvoit en faire

>>fon occupation. .......

Refferrés dans des bornes trop étroites ,

nous ne pouvons copier tous les morceaux

remarquables de laRéponſede M. l'Abbé

du Reſnel.

Lorſqu'il ent ceſſfé de parler , M. de

Foncemagne lut des Reflexions de M. de

Fontenelle ſur la Poefie. Il fut ſouvent

interrompu pardes battemens de mains ,

qui annonçoient également,& la juſte ad-

miration des Auditeurs pour M. de Fon-

tenelle, & l'intérêt que prend le Public

à la perſonne& à la gloire de cet illuftre

Doyende l'Académie...
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On adû expliquer l'Enigme & les Lo-

gogryphesduMercurede Juillet par le pas

pier ,crime , Roſſignol , Médecine , Cubé-

cumene& chandelle. On trouve dans le

premier Logogryphecri , rime, Rié,mie, re,

mi , merci , cîme , mer , ire& cire. On trou-

vedans le ſecond Mede ,Medie , mine .

mie , Enée , dime , Medée , Nice, Nicée

Cid& niéce. On trouvedans le troiſiéme

Numa , chat ,ane , mât , ut, Cham ,manche,

ha,hé, menuet, Theme , muet , meute&ame.

Ontrouvedans le quatrièmeCanelle, ane

Caën,lance , lande, dance&an.

و

LOGOGRYPHE.

JEſuisdécharné , maigre , étique ,

Et courbé ſous le faix des ans;

Mais malgré ma figure antique ,

Je compte encordes partiſans.

Quoiqu'amateur des dons de Cerès,de Pomone,

Jeneparois jamais dans l'été , dans l'automne

J'affronte l'hyver redouté ,

Et quand par ſes chants Philomele

Annonce la ſaifon nouvelle ,

Jepars fans être regretté.
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:

Six pieds compoſent ma ſtructure ,

Quarante autres font ma meſure ,

Avecquatre on mevoit dans les plaines deMars .

Fixer le fort & la victoire ,

Et les eſclavesde la gloire

Nedoiventpointſans moi s'expoſer aux hazards.

Maistel eſtdufort le caprice :

Apeine ces pieds ſont changés ,

Qu'à Marseille ils font le ſupplice

Des hommes pour crime engagés

Dansune honteuſe milice.

Lecteur , j'offre encor à tes yeux

Unnon qui flatte & qui décore

L'Iris , dont l'Hymenée a couronné les feux;

Mais ce même nom déshonore ,

Quand l'amour de l'Hymen n'a point ferré les

nœuds.

Penferme un élement qui m'eſt très néceſſaire.

Il fournit à mes partiſans

Des mets variés & frians ,

Dont ils font toujours maigre chere .

Je ſuis encor l'enfant gâté

Qui fut maudit dans 'a colére

Du Patriarche reſpecté ,

Sans qui nous boirions de l'eau claire.

Jeſuisavec cinq pieds le Diſciple ſacré

D'unCitoyendesCieux qu'on n'apoint enterré.

)
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Poffre encor un ragoût dont faitun granduſage

Le laboureur dans ſes repas ,

Etquoique commun au Village ,

LesGrands ne ledédaignentpas.

Mais àpropos , Lecteur , les beaux jours vont re-

naître,

Je dois ſonger à diſparoître.

Le Normand..

TRE.

SouOuvent les curieux de l'Art,de laNature,

Par moi font misàla torture;

Mais ,pour à leurs fins parvenir ,

Us ſçavent quelquefois par lefeum'enpunir.

Toujours ſur neufpieds je chemine.

Qui fuis-je donc ? Lecteur , lis&devine.

Parcinq, forte femelle est tenue en priſon :

Je ſuis des jardins la parure;

Enigme , ou Diſcours fans raiſon;

Inquiétude , ou Aeur ; bois propre à ligature ,

Ceque toujours le Magiſter défend ;

Hors la ville une promenade ;

Vieux mot marquant d'où la race deſcend ,

Etce donton reçoit dangereuſe gourmade.

Par quatre ,je montre unP. ſteur ;

'L'Auteurfréquentde bonne ou mauvaiſe fortune;

Rerraite ordinaire au voleur
2
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Un lieu remplid'humains , ſous une loi commune ;

Cequi le Prince par tout ſuit ,

Lenomd'un ſujetde laPorte,

Mot, qui dit édifice , engin, ruſe &circuit ;

Un échange ; un vaiſſeau pour le vin qu'on

tranſporte.

Pa trois ,je marque où l'Archer viſe ;

Pierre dure ; outil de labeur ;

Unhomme notéde bêtife ;

Etatd'une biche en chaleur.

Vent d'eſtomach ; jus d'herbe ; une marque de

joie;

Une groffe piéced'argent ;

Inſtrument , qu'un Veneur employe;

Etl'auge , qu'on ſuit chez la myſtique Gent

Mais j'ai déja d'ici ſubi l'exil,

Outun'aspas l'eſprit fubtil.

AUTRE.

JE change par goût; laNature

Mefait auffi changerde forme&de figure.

Mes membres combinés font un arbre fameux;

Animal fier&courageux,

De France en même tems une Ville brillante;

Autre animal craintif, àchair appétiſſante ,

Dont l'homme le plus délicat

Pour l'ordinaire fait grand cas.

Simple ſoldat dans une armée
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Qui n'eſtjamais fans tête couronnée.

Habitant d'un pays ſis au Septentrion ,

Cequ'eſtl'homme formé parl'éducation.

Eleuve d'Afrique , un autre d'Italie;

Choſe néceſſaire àla vie ;

Saint reveré par le Normand ,

Autreàqui dans le premier tems

L'Eglife ,

Comme à Saint Pierre, fut foumife;

Sous même nom,plante dont le produit

Peut nous ſervir & le jour & la nuit;

Femmede Patriarche; enfinplante commune ,

Dontl'odeur ſouventimportune.

ParM. G.de Mont.

NOUVELLES LITTERAIRES ,

I

DES BEAUX-ARTS , ७ .

L paroît une troiſième édition de

l'ABRAGE' CHRONOLOGIQUE de M. le

P. H. in-8°. & in-4°. L'in-octavo eſt en

deux volumes , fans vignettes , & l'in

quarto eſt orné de toutcequi peut rendre

une édition précieuſe. Cette édition ſe

vend chez Prault , pere & fils ,& chez

Defaint&Saillant.
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L'ouvrage eſt augmenté d'environ un

cinquiéme , & l'on y a joint une Table

très-étendue , dont l'utilité ſe fera ſentir

chaque fois qu'on la confultera. Nous

tranſcrirons ſeulementune des additions

faites par l'Auteur. Elle regarde l'année

1650.

>>Mort de Descartes le 1 Février à

» Stockholm. On a ditde Descartes , qu'il

>> avoit donné le ton à ſon ſiècle. On pou-

>>voit dire que ſon ſiècle avoit un autre

>> ton qu'il lui a fait perdre : c'eſt celui

»d'une érudition ,dénuée des lumieres de

>> la Philofophie ; en forte que d'un fiécle

»qui n'étoit que ſçavant,il enafaitun

•fiécle vraiment éclairé. C'eſt le juge-

>> ment que Bayle porre du ſeiziéme & du

>dix-ſeptiéme ſiécle. Je crois, dit- il , que

→le ſeizième siècle aproduit un plus grand

nnombre de sçavans hommes que le dixfep-

»tiéme néanmoins il s'en faut beaucoup

»que le premier deces deuxfiécles ait euan-

wtant de lumieresque l'autre..... Les gens

»ſont aujourd'hui moinsſavans &plusha-

>> biles. Hobbes enchérit bien fur Bayle.

>>Ce Philoſophe Anglois , qui avoit beau-

>coup plus medité qu'il n'avoit lû , ne
faiſoit nul cas de la ſcience , &diſoit

>>affez plaiſamment ,que s'il avoit donné

»à la lecture autant de temsque les autres
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hommes de Lettres ,il auroit été auſſi

>>ignorant qu'ils le font. On fent com-

>>bien cela eſt outré , mais c'eſt un Philo-

>> ſophe qui reproche à la Science le mau-

> vais uſage qu'en faifoient alors les Sça-

>>vans , & qui s'éleve contredes hommes

»qui ne ſçavoient raiſonner que par cita-

>>tions& par autorités. Aces deux fiécles

>> en a ſuccedé un troiſiéme , où loin d'a-

>>dopter les opinions des autres

>>peut être un peu trop affecté de ne puiſer

>>que dans ſon propre fond ,& où l'am-

>>bition de ce que l'on appelle lebelef-

>>prit , a fait que l'on aabutéquelquefois

>>du véritable. Prenons garde que le dix-

>>huitiéme ſiécle ne décriel'eſprit , com-

»me le ſeiziéme avoit décrié l'érudition.

on a

La plupart des autres additions font du

même mérite que celle-ci ,& c'eſt avec

regret que nous n'ornons pas notreRe-

cueil des articles qui concernent les Ré-

gences , les Ennobliſſemens , les Fiefs ,

les Communes , l'Univerſité , le Concor-

dat, l'état de la Cour à l'avenement de

Louis XIV , &c. Nous ſommes ſurtout

fâchés de ne pouvoir donner place ici aux

réflexions de l'Auteur ,fur les progrès que

lesLoix avoient faits ,depuis le commen-

cement de la Monarchie ,juſqu'au milieu

du feiziéme fiécle.
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"Il nous ſeroit difficile d'encherir ſur les

éloges , que le feu Abbé Desfontaines a

donnés à l'Abregé Chronologique. Ce

Critique, ſi peuaccoûtumé à louer fes-con-

temporains ,l'a comparé auBouclierd'A-

chille , & à celui d'Enée , où le Dieudu

feu avoit ſçû tracer d'une main ſçavante

toute l'Hiſtoire des Romains. Clypei non

-enarrabile textum , &c.

OBSERVATIONS SUR LES GRECS. Par

M. l'Abbé de Mably.AGeneve,Par la Com-

pagnie des Libraires , 1749 , in- 12. pp.

273.

L'Erudit ne cherche dans la lecturede

l'Hiſtoire que laconnoiſſancedes faits&

desdattes. Le Politiqueycherche la con-

noiſſance des cauſes qui ont produit les

évenemens , & des refforts qui ont fait

échouer ou réuffir les grandes entrepriſes.

Le Philoſophe y étudie principalement

les opinions , les mœurs, les uſages , les

loix ,le gouvernement despeuples ,&les

caractéresdes perſonnages célébres quipa-

roiſſent ſur la ſcene.

Par ce que nous avons dit ci-deſſus de

l'Abregé Chronologique, on a vû que l'Au-

teur a également travaillé pour ces trois

claſſes de Lecteurs. Mais dans ſon ouvrage

les remarques politiques & philofophi-

ques ne fontque l'acceſſoire. M. le P.H.
les
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les donne de furabondance ; & il fuit ,

en les joignant à ſes notes hiſtoriques ,

l'exemple de ces bienfaicteurs généreux ,

qui noncontensd'accorder ce qu'on leur

demande , ſe diftinguent pardes largeſſes

qu'onn'avoitpoint droit d'eſperer.

Il n'en eſt pas de même de l'Auteur des

Obſervations que nous annonçons. M

l'Abbé de Mably s'oblige par letitre de

fon ouvrage , à n'être Hiſtorien qu'acci-

dentellement , & à ne rapporter les éve-

nemens , que pouravoir occaſionde juger

les Acteurs qui y ont eu la principale

part.

Lamaniere ,dont il remplitſes engage-

mens , lui fait autant d'honneur , qu'elle

fera de plaiſir à ſes lecteurs. Fineſſedans

les réflexions , profondeur dans les rai-

ſonnemens, élegancedans le ſtyle ,tout ce

quipeut rendre un Livre utile& agréable,

ſe trouve dans celui de M. l'Abbé de

Mably. Notre Auteur excelle particulie-

rement dans l'art de peindre les hommes.

On pourra juger de ladélicateſſe&de la

vérité de ſonpinceau par ce portrait qu'il

nous fait d'Alcibiade.

>>Ce n'étoit pas un ambitieux , mais

>>un homme vain , qui vouloit faire du

»bruit & occuper lesAthéniens. Sa va-

leur , ſon éloquence ,tout dans lui étoit

F
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رد
د

,

>>embelli par des graces. Abandonné aux

>>>voluptés de la table &de l'amour

>>jaloux des agrémens & d'une certaine

élégance de mœurs qui en annonce

>>>preſque toujours la ruine , il ſembloit

>>ne ſe mêler des affaires de la Républi-

>>que , que pour ſedélaſſer des plaiſirs. Il

>>avoit l'eſprit d'un grand homme , mais

>>foname , dont les refforts amollis

> étoient devenus incapables d'une appli-

>>cation conſtante , ne pouvoit s'élever au

>> grand que par boutade*. J'ai bien de la

>>peine à croire , qu'un homme affez fou-

>>plepour être à Sparte , auffi dur& auffi

>>ſeverequ'un Spartiate; dansl'Ionie, auffi

>> recherchédans ſes plaiſirs qu'un Ionien ;

>> qui donnoit en Thrace des exemples

>>de ruſticité , & qui dans l'Aſie faifoit

>>envier ſon luxe par les Satrapes duRoi

>>de Perſe , fût propre à faire un grand

>>homme,

ŒUVRES de M. Remondde Saint Mard.

Nouvelle édition. A Amſterdam ; chez

Pierre Mortier , 1749 , 5 vol. in- 1 2..

Tous les amateurs des ouvrages de goût

ont lû les Dialogues des Dieux , les Ler-

tres galantes & philoſophiques , & les

* Nous defirerions que l'Auteur eût employéun

autre not , celui de BOUTADE n'étant pas allez

noble.
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réflexions de M. Remond de Saint Mard

fur la Poëfie. Le Public a accordé à cha.

cune de ces productions l'eſtime qu'elle

méritoit , & les Dialogues des Dieux ont

été comptés avec justice au nombre des

écrits lesplus ingénieux de ce ſiécle.

Cette édition , non-feulement par le

mérite de pluſieurs piéces qui n'avoient

pas été imprimées , mais encore par l'é

légance des ornemens & par la correc.

tion , eſt extrêmement digne d'être re-

cherchée. Voici un avertiſſement que le

Libraire amis à la tête.

• Les differens ouvrages qu'on atou

>>jours donnés à M. Remond de Saint

» Mard , n'ont paru long-tems que dans

»des volumes ſeparés. Des Libraires en

>> 1742 les raſſemblerent ,& les mirent en

>> trois volumes ; mais l'édition ,faite ap-

>>paremment ſans ſoin&avec promptitu-

>>de , eſt tellement chargée de fautes ,

>>même de celles qu'un Lecteur intelli-

>>gent a peineàſuppléer , que nous comp-

>>tons faireunpréſent au Public, en lui en

>>donnant une correcte. Le hazard nous

>>a mis en état d'y parvenir ; une copie

>> des ouvrages de l'Auteurnous eſt.tom-

>>bée depuis peu dans les mains ,&com-

>>me elle nous a paru parfaitement exacte,

>>nous nous flatons que le Public fera

Fij
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<<content de l'édition que nous lui don-

>>nons. Avec pluſieurs morceaux qui ont

>>été augmentés ou retouchés;avec une

>>grandequantitéde notes,qui,quoique

>>très-propres à embellir le texte, ont paru

» àl'Auteur avoir meilleure grace à être

>>miſes àpart , on y trouvera quantité de

>choſes qu'on n'a pas vûës ,par exemple ,

»quelques piéces de vers ,dix Dialogues

>> nouveaux , pluſieurs nouvelles Lettres ,

»&unmorceaude Littérature en forme de

>>Lettre , adreſſé à M. Crevier.

CHOIX de differens morceaux de Poësie ,

traduits de l'Anglois , par M. Trochereau.

A Paris , chez la veuve Piſſot , Quai de

Conti , à la Croix d'or , & Piſſot , fils ,

Quai des Auguſtins , à la Sageſſe , 1749.

Nous avions promis de nous étendre

fur le Diſcours Préliminaire , que M. Tro-

chereau a joint à ſes Traductions. L'abon-

dance des matieres ne nous permet pas de

tenir notre promeffe ,& nous nous con-

tenterons de remarquer , que l'Auteur ſe

propoſe , 1°. de combattre l'opinion des

perſonnes qui prétendent que les Poëtes

nepeuvent être bien traduits qu'envers ;

2º.de relever les faux jugemens que plu-

ſieurs Ecrivains Anglais ontportésdenos

meilleurs Auteurs. Ce Difcours eſt com-

poſé avec ſageſſe. M. Trochereauy montre
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autantde modeſtie que d'érudition. Peut-

être lui reprochera-t'on ſes citations trop

fréquentes , mais il n'a point à craindre

qu'on l'accuſe d'avoir cultivé ſa mémoire

audépens de ſondifcernement.

Selon les apparences ,dans une ſeconde

édition il nous donnera des détails plus

circonstanciés ſur les viesdes Poëtes qu'il

traduit , & il corrigera la fautequ'il a fai-

te , d'attribuer à un ſeul Duc de Buckin-

gham les ouvrages de deux differens Sei-

gneursdecenom.

LE TEMPLE DE LA RENOMME'E. Poëте

de M. Poppe , traduit en vers François.

ALondres, 1749. Brochure in- 12. pp.

33.

Cette Traduction a paru quelquesjours

avant celle que M. Trochereau adonnée

du même Poëme , & qui fait partie du

Recueil dontnous venons de parler. Elle

étoit compoſéedepuisdix ans ,&laMuſe

anonyme , àqui nous ladevons , ne fon.

geoit point à la rendre publique ; mais

ayant appris qu'on en imprimoit une en

proſe , elle a voulu conſtater le droit d'aî-

neſſe de la ſienne.

HISTOIRE DU CHEVALIER DU SOLEIL.

Tirée de l'Eſpagnol. A Londres , 1749,4

vol. in 12. Vol. 1 , pp. 138 , vol. 2 , pp.

130 ; vol. 3 , pp. 152;vol.4, pp. 156.

Fiij
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On a une Traduction Françoiſe de

ce Roman , & elle a reçu dans ſon tems

un accueil favorable , mais à préſent

on foûtiendroit difficilement la lecture

de huit volumes énormes , remplis d'é-

piſodes inutiles , de converſations lan-

guiffantes , & d'ennuyeuſes répétitions.

C'eſt rendre ſervice au Public , que de lui

fournir , en retranchant ces défauts d'un

ouvrage dont le fond par lui-même eſt

excellent , le moyen de le lite fans ennui.

Il nous paroît que l'Abbreviateur du Ro-

man en queſtion a fait plus ,& qu'il l'a

mis en étatd'être lû avec plaifir.

VOYAGE de la Bayede Hudſon , fait en

1746 & 1747 , pour la découverte du

paffage de Nord-Ouest , contenant une

Deſcription exacte des Côtes , & l'Hiſtoire

naturelle du Pays , avec une Relation hif

torique de toutes les expéditions , faites

juſqu'ici pour ladécouverte d'un paſſage

plus court aux Indes Orientales , & des

preuves évidentes de la réalité de ce paf-

ſage. Traduit de l'Anglois de M. Henri

Ellis, Agent des Propriétaires pour cette

expédition. AParis , chez SebastienForry,

Imprimeur-Libraire , rue de Hurepoix ,

aux Cigognes , 1749. Avec Approbation

& Privilége. 2 vol. in-12. Premier vo.

lume , pp. 182 , fansy comprendre la Pré
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:

:

face & la Table qui en rempliffent 56.

Second volume , pp. 319 .

Un ouvrage , auſſi intéreſſant quecelui-

ci pour le Commerce & pour laGéogra-

phie , mérite d'être annoncé autrement

que par ſon titre. Nous en parlerons plus

au longdansundesprochains Mercures.

COURS DE CHYMIE , 1749 , in- 12 . pp.

191 .

Les Lecteurs fontredevables de cet ou

vrage àM. Gontard , Médecin à Villefran-

che en Beaujolois. Il avertit dans une

courte Préface ,.qu'il nedonne ici rien de

lui ,&qu'il a recueilliſeulementles leçons

d'undesMédecinsde Montpellierles plus

célébres , fur les opérations & fur les re-

médes chymiques.

TRAITE' fur les Maladies Veneriennes ,

dans lequel on explique l'origine & la

communicationde cette maladie en géné-

ral ,& de toutes ſes eſpèces en particu-

lier , avec les remédes ſpécifiques pour

leur guériſon ; deux Traités , l'un des

écrouelles & de tous les ulcéres , l'autre

des quinteſſences tirées des trois Regnes ;

&pluſieurs Differtations ſur les matieres

qui compoſent les remédes ,& far leurs

préparations. Avec un Difcours Prélimi-

naire. ParM.Jourdande Pellerin, Médecin

Chymyſte. AParis,chez Michel Jombert

Fiiij
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Porte Saint Michel , à l'entrée de la rue

Hyacinte , & Prault , pere , Quai de Gê-

vres , 1749. Avec Approbation& Privi-

lége.

LE COMEDIEN , ouvragediviſé en deux

Parties. Par M. Remond de Sainte Albine.

Nouvelle édition , corrigée& augmentée.

AParis , chez Vincent , fils rue Saint

Severin.

DICTIONNAIRE UNIVERSEL deMathé .

matique & de Phyſique , contenant l'ex-

plicationdes termes de ces deux Sciences ,

& des Arts qui en dépendent , tirés des

Dictionnaires de Mathématique d'Oza-

nam , de Wolf, de Stone , & d'un grand

nombre d'autres ouvrages ; avec leur ori-

gine , leurs progrès , leurs révolutions ,

leurs principes , & les ſentimens des plus

célébres Auteurs fur chaque matiere. Par

M. Saverien , Ingénieurde la Marine. En

deuxvolumes in-4 . enrichisde cent plan-

ches. A Paris , chez Rollin , fils , Quai des

Auguſtins , à Saint Athanaſe , & au Pal-

mier ; Charles-Antoine Fombert , Libraire

du Roi , pour l'Artillerie & le Génie , au

coin de la rue Gille-Cœur , à l'Image

Notre-Dame , 1749. Avec Approbation

&Privilége du Roi.

Nous ferons imprimer dans le prochain

Mercure quelques uns des articles de ce
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Dictionnaire , afin de donner aux lecteurs

uneidéede la manieredont il eſt exécuté.

Charles-Antoine Jombert publiera in-

ceſſammentunouvrage intitulé : L'Art de

mesurer surmer leſillage du Vaiſſeau ; avec

l'idée de l'état d'armement des Vaiſſeaux

de France. Par le même Auteur. Volume

in- 8 ° . avec figures , ſous preſſe.

TABLE des Mémoires en faveurde la

Nobleſſe de France. Motifs de cet ou-

vrage , avec differens autres objets intéref-

fans, pour le Roi & ſes Sujets , énoncés

dans l'Avertiſſement. Mérite de la No-

bleſſe Françoiſe , portraitd'un vrai Gentil-

homme , utilité de la Nobleſſe dans un

Etat , cauſes de ſa décadence dans ce

Royaume. La Nobleſſe de France, éclip-

ſée par lesgensde nouvelle fortune , dont

une très-grande partie eſt infiniment plus

nuiſible à l'Etat , qu'elle ne peut lui être

de quelque utilité. Quelles ſont les for-

tunes légitimes , avantageuſes àlaPatrie.

La pauvreté de laNobleſſe cauſe ledé-

periffementdanstous lesEtats& Empires

du monde Chrétien. Juvenal ſur la pau-

vreté. Deſcription de la pauvreté ,& les

mauvais effets qu'elle produit parmi la

Nobleſſe. Le bien du ſervice du Roi , &

la puiſſance de l'Etat , demandent que la

Nobleſſe ſoit aiſée. Anciens exemples qui
Fy
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prouvent cette vérité. Exemples moder-

nes qui la confirment. Secours à accorder

à la Nobleſſe dans ſes quatre âges , de

jeuneſſe , d'adolefcence ,de virilité , &de

caducité , dans les deux ſexes ,ſans qu'il en

coûte rien auRoini à l'Etat. Pour les vrais

Gentilshommes dans leur adolefcence.

Propoſition d'établir à cet effet dix-

huit Colléges Royaux , pour 4320 No-

bles, dans les vûes du Roi François I.

Montant de la dépenſe pour de fi beaux

établiſſemens , avec les économies fonda-

mentales néceſſaires, Emplacement à de

beaucoup moindres frais, d'un de cesCol-

léges Royaux , dans la Ville de Tou-

loufe. Facilités à accorder à la Nobleffe

dans lesUniverſités , pour le foulagement

des Gentilshommes pauvres. Justice , &

préferences que le Roi peut accorder à la

Nobleſſe dans le parti de l'Eglife. Dans

leClergé Séculier. Dans l'Ordre Monafti-

que. Aux Demoiselles dans lemêmeOr-

dre, au grand foulagement des familless

nobles. Secourspropoſés pour l'éducation

des Demoiselles dans leur jeuneffe. Prédi-

lections qui feroient rechercher enmaria-

ge les vraies Demoiſelles , malgré leur peu

de facultés. Montagne ſur lesméfallian-

ces. Eloge de l'Epée Françoiſe. Débouché

néceſſaire pourlajeuneNobleſſe ,peu ac-
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commodéedesbiens de la fortune , par la

création de fix Compagnies de Cadets ,

fur l'établiſſement de Louis leGrand. De

la Justice diſtributive. Expédient établi en

Eſpagne pour ſupprimer lesfollicitations,

diminuer conſidérablement les frais des

Procès , & en accélerer les Jugemens.

Duretéde la Loides Fiefsdans le Reffort

du Parlement de Toulouſe. Exemple &

conféquencesde la Jurisprudence de cette

Cour Priviléges que le Roi peut accorder

à la Nobleſſe dans la Robe ,dans l'état

préſent de la Judicature. Moyens pour

abréger les Procès , & enmodérer beau-

coup les frais , en faveur de la vraie No-

bleſſe, ſans déranger l'ordre actuel de la

Jurisprudence. Portrait de la Chicane ,

par Mezerai. Eloge du Parlement de

Toulouſe. Permettre àlaNobleſſe quel-

que eſpécedecommerce ,ſans indécence

pour améliorer fon état. Du Commerce

Maritime , &de l'utilité générale & com-

mune à toutes les Nations de l'Europe ,

d'en laiſſer la Navigation libreen paix&

enguerre , avec les précautions de conve-

nance. Des Banqueroutes. Éxpédient pour
conſerver les biens dans les familles no-

bles ,& en prévenir les diſfipations , ſans

intéreſſfer la foi publique. Mariages des

Sauvages de l'Amérique ,ménagemens &

د

Fvj
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eſpéce de politeſſe dont ils uſent lors de

leurs ſéparations , qui devroient être éta-

blis parmi la Nobleſſe pour ſauver l'hon-

neurdes familles,&pour prévenir les com-

bats& les meurtres qui arrivent quelque-

fois parmi les gens de condition , àquoi il

feroit important&facile au Roi depour-

voir par les expédiens propoſés. Juſtice

d'épargner à la Nobleſſe les frais inutiles ,

dont le Roi neprofite pas , lorsdes hom-

mages & dénombremens. Utilité pour le

Domaine du Roi,de la vertedes petits

Domaines , & de la revente de ceux alié-

nés, ſous desAlbergues au profit du Roi ,

enfaveur de la Nobleſſe poſſédant Fiefs .

Repréſentations ſur le fait de la Chaffe ,

àl'égard de la Nobleſſe. Déſordres caufés

par l'exceffive licence duportdes armes à

feu , prouvés par de nouveaux & fu-

neſtes accidens. Expédient aſſuré pour
faire obſerver les Ordonnances rendues

fur un ſujet auſſi important. Moyen cer-

tain pour faire exécuter les ſalutaires Dé-

clarations , qui reſtent ſans effet au ſujet

de l'exceſſive licence du port de l'Epée ,

& de ſes conféquences. Propoſition de
rétablir enFrance l'ancien Ordre de Che-

valerie Militaire , par l'inſtitution d'un

nouvel Ordre , ſur le modéle de ceuxde

Saint Jacques&d'Alcantara en Eſpagne ;
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de Chriſt & de Calatrava ,en Portugal ;

de Saint Etienne , en Toſcane; de Saint

Lazare , en France & autres Pays , pour

fecourir la vraie Nobleffe . Origine , Créa-

tion & Priviléges accordés à ces fix Or-

dres. Juſtice de diſtinguer dans les Pri-

viléges les Nobles de pere & de mere ,

d'avec les nouveaux annoblis , & de

ceux qui ſe ſeront méſalliés , ou qui ne

feront pas profeſſion de laReligion Ro-

maine. Compoſer un Corps équestre de

Gentilshommes pour le Service du Roi ,

en tems de guerre , au grand foulage-

ment de l'Etat , dont l'utilité eſt prou-

véepar les ſervices importans que de pa-

reils Corps rendentdansdifferens Royau

mes. De la néceſſité de ramener les do-

meſtiques à leur devoir par des établiſſe-

mens nouveaux , pour les progrès de l'A-

griculture ,, celui du Commerce , & au

grand avantage du ſervice des Maiſons

de la Ville &de la Campagne. Etabliſſe-

ment de Maiſons de retraite pour laNo-

bleffe ,dans ſon âgede caducité. Une pa-

reilleMaiſon pour nombrede veuves des

Gentilshommes , à établir dans la Ville

de Toulouſe , fans aucun débourſé. Indi-

cationdes fonds ſuffifans pourtous les éta-

bliſſemens propoſés , avec quelque ſecours

aux Hôpitaux Généraux, pour leur aider
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au renfermement de partiedes coureurs ,

des faineans , des vagabonds , & des man-

dians volontaires , qui augmentent tous

les jours àun excès inſupportable. Projet

de la répartitiondes fonds indiqués. Con-

clufionde ces Mémoires.

Permisl'impreſſion cepremierAvril 1745,

Signé , de Morthon , Juge Mage. ATou-

louſe , de l'Imprimerie de N. Caranove ,

&Caranove , fils , à la Bible d'or .

Nous ſommes priés d'inférer ici l'aver-

tiſſement ſuivant.

Charles - Antoine Jombert , vient d'im-

primer une Explication du Flux & Re-

flux , auſſi neuve que ſon expoſition

dans ſes véritables circonstances , qui

avoient été déguiſées ou diffimulées. En

un volume in-4°.

On y prouve , 1º. que le Flux , bien

loin de s'étendre de l'Equateur aux Poles

& le Reflux des Pôles à l'Equateur ,arri

vent aumême tems dans des Ports peu ou

fort éloignés , qui ont pleine& baſſe mer

à la même heure,dans des diviſions de

mer qui leur font adjacentes , auſſi limitées

& entremêlées que celles qu'on fait con-

noître par uneTable fort curieuſe.

2º. Qu'il réſulte de certe Table , tirée

du Neptune François & de la Connoif-

fance des Tems , & de l'application des
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régles pour prévoir l'heure de la marée ,

que la ſtation de pleine mer après le Flux

& de baffle mer après le Reflux , n'existe

dans les Ports & diviſions de l'Océan ,

quedans des tems differens & inégaux ,

õu ſemblables , bien loin d'exiſter ſous

toutes les zones à la fois , ou fucceffive-

ment.

3°.Que la marée ,bien loin d'y retar-

der chaque jour ,comme le retour de la

Lune au Méridien , avance des Quartiers

aux Sizigies dans tout Port d'Europe de

5 heures , 12à 14 minutes ,& en retarde

ſeulement des Sizigies aux Quartiers , de

quelque inégalité que foit l'intervalledé

ces phaſes , & laduréedes jours lunaires

qu'ilcomprend.

4°. Que l'heure de pleine mer eft tou-

jours ſemblable en conféquence ,dans un

même Port au jour des Sizigies , & tou-

jours differente de cet eſpacede tems au

jour des Quadratures , & d'une partie

proportionnelle aux jours d'intervalle ,

avecune équation déterminée , parce que

felon le nombre de jours& d'heuresd'in-

tervalle d'une phaſe à l'autre , elle avance

on retarde journellement , d'une partie

proportionnelle de 312 à 314 minutes.

5°. Que cette heure eſt tellement arta-

chée àla phaſede la Lune ,&àfon âge ,
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qu'elle a ſervi deux fois à M. Caſſini ,

pour reconnoître une erreur qui s'étoit

gliſſéedans le calculde la phaſe lunaire ,

de même que cette phaſe eſt unCadran

conſtant de l'heure de pleine mer en tous

ces Ports , avec une équation dont les ré-

glesfontconnues.

6°. Que cependant cette heure eſt diffe-

rente depuis une heure du jour Aſtrono-

mique qui commenceà midi juſqu'à 12&

demidansdes Ports, auſſi voiſins que ceux

des Iſles de Zélande ,de Fleſſingue & de

l'Ecluſe ,& femblable dans d'autres auſſi

éloignésque ceuxde Bayonne& Dublin ,

ou de Belle- Ifle & Bergue.

7°. Que l'accroiſſement des marées des

Quadratures aux Sizigies , & leur décroif-

ſement des Sizigies aux Quadratures , eſt

àpeu près périodique comme leur heure ,

avec cette difference que la plus hautema-

rée n'arrivequ'un ou deux outrois jours

ſelon les differens Ports , avant ou après

la nouvelle ou pleine Lune ,&la plus foi-

ble avant ou après les Quartiers , & que

partout la marée eſt plus forte à une Sizi-

gie des Equinoxes que des Solſtices , &

plus foible à une Quadrature des Solſticet

que desEquinoxes.

8°. Qu'en toutes conjonctures & cir

conſtances Aſtronomiques elle a plus de
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force ſous le milieudes zones tempérées

que ſous la zône Torride , à laquelle la

Lune peut feulement être verticale , de

mêmeque le Soleil.

9°. Que la diverſité de leur diſtance &

de leur déclinaiſon contribue , comme la

proximité d'un Solſtice oud'un Equinoxe ,

àfaire varier la hauteur de la marée , mais

jamais autant que leurconfiguration actuel-

le,qui ſeule influe ſurla variationde l'heu-

re de pleine& de baſſe mer ,leur paſſage

par leurMéridien ayant plus d'influence

ſur la force de la marée, que ſur la déter-

mination de cette heure.

10°. Que ce Phénoméne n'apasmoins

étédéguisé en plufieurs autres circonſtan-
ces effentielles ,afin de l'accommoder au

SyſtèmeCoſmographique de Copernic&

au Syſtême Phyſique de Descartes ou de

Newton,& qu'afin de ne pas découvrir

combien il leur est contraire , on n'a pas

moins continué ce déguiſement , malgré

les Mémoires lûs à l'Académie des Scien-

ces de Paris , qui établiſſent les articles

précédensfurdesJournaux d'obſervations,

faites à ſa ſollicitation par ordre du Roi

pendant huit ans dans les Ports principaux

de France.

Le même Libraire débite les Lettres fur

laCoſmographie, avec l'Analyſe raiſonnée
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du Systêmé moderne deCosmographie de

Physique générale , dont l'un eſt un état ap-

parent du Ciel , ſyſtématiſé , après avoir

étédrefſfé& publié enquatre Planches par

M. Caffini, dans les Mémoires de l'Acadé-

mie pour 1709 ; & l'autre un réſultat fyf-

tématique des expériences les plusuſuelles

fur l'électricité. Prix broché trois livres.

LETTRE

De M. Racine , de l'Académie Royale des

Belles- Lettres , àM. Remondde Sainte

Albine , au sujet de l'Edition qu'on vient

dedonner des Lettres de Rouſſeau.

I
Evous porte ma plainte , Monfieur ,
afin que vous ayez la bonté de la ren-

dre publique , du titre d'Editeur des Let-

tres de Rouffeau , qu'on a voulu me don-

ner. Si j'avois été le maître de ce recueil,

je ne l'auroispréſenté àl'impreſſion queré-

duitàunpetit volume , parce que n'y laif-

fant que ce qui peut intéreſſer la Littéra-

ture,j'en auroisretranché tous les détails

inutiles , pluſieurs critiques d'ouvrages

modernes , & les éloges des miens. J'ai

l'honneur d'être , &c.

Le 12. Juillet 1749.

Racine.
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PLANCHES ANATOMIQUES.

LEOS Gautier
ESr Gautier vient de préſenter au

fesPlanches Anatomi-

ques ; il a eu l'honneurde dédier à Sa Ma-

jeſté la Céphalatomie ou l'Anatomie com-

plettede la tête. Le Roi a reçû favorable-

ment la Dédicace de cet Ouvrage & le

nouveau Livre. L'Auteur a eu l'honneur

d'être préſenté à Sa Majesté par M. le Ma-

réchalDuc de Richelieu , Premier Gentil-

homme de la Chambre.

Epitre Dédicatoire du Sr.Gautier.

SIRE ,

Avicéne , célebre dans la Médecine ,

étoit PrincedeCordoue. Mithridate, ama-

teur de cette ſcience , étoit Roi de Pont.

Plus d'un Souverain& plusd'un Potentat

ont cultivé l'art de guérir , & par confé-

quent l'Anatomie , qui en eſt la baze ; j'c-

ferai donc dédier à Votre Majeſté mes ta-

bleaux imprimésde l'Anatomie de la tête.

Vous y admirerez , SIRE , la ſtructure

de cette partie du corps humain , qui ,

plusque toute autre, diftingue l'homme

des animaux ſoumis à fon empire. C'eſt

le Temple de la ſageſſe , le Sanctuaire de

lavertu; c'eſt le moule divin , où ſe forme
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la modération des Conquérans pacifiques

& l'amabilité des Rois chéris de leurs peu-

ples.

VotreMajeſté ne dédaignera pas de jer

ter les yeux ſur des merveilles qui la tou-

chent de ſi près. Je les lui préſente fidel-

lement exprimées d'après nature. Mon

burin lui ſauvera l'horreur que lui inſpire-

roit la Nature elle-même , violée par un

fer , peut-être barbare. Ce n'eſt que dans

les champsde Mars , que de pareils objets

ne sçauroient ébranler votre intrépidité ,

par tout ailleurs il ſont capables de ſaiſir

un Roi ſenſible , digne duſurnom qu'il

tient de l'amourde ſes Sujets.

SIRE ,

De Votre Majesté , le très-obéiſſant &&

fidéle ferviteur& fujet ,

Jacques Gautier.

L'Auteur diftribue la Myologie com-

plettedeM. Duverney, en vingtPlanches,

de couleur & grandeur naturelle , & la

Céphalatomie ou Anatomie de la tête ,

qu'il vient de préſenter au Roi , en huit

Planches. Il a propoſé dans le premier

volume du Mercure de Juin dernier ſon

projet de ſouſcription pour ce qui reſte à

donner dans l'Anatomie complette.
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MEMOIRE

QueM.J. R. Percire a lù dans la Séance de

LAcadémie Royale des Sciences le 11 Juin

1749 ,&dans lequel, en préſentantàcette

Compagnie unjeune fourd&muetde naif-

fance, il expose avec quel ſuccès il lui a

appris à parler. On y a ajouté plusieurs

obſervations qui n'ontpoint étélûes àl'Af

ſemblée , &qui font néceſſaires pour un

plus grand éclaircifſſement. Ce sont celles

qu'on trouve enformedenotes au bas des

pages.

MEffieurs, après
lesgracieux applau-

diſſemensque la ſçavante Académic

desBelles-Lettres de Caën & nombre de

perſonnes éclairées m'ont ſi généreuſe-

mentprodigués ſur ma méthode pour ap-

prendre àparler&àraiſonner aux fourds •

&muers ,rien n'a pû détourner mon ef-

pritd'aſpirer au bonheur de mériter l'ap-

probationd'uneCompagnie , qui par l'au-

guſte protectionduplus granddesMonar-

ques&par les incomparables lumieres des

Membres qui la compofent, fait ſi digne-

ment l'admiration & l'ornement leplus

folidede la France, de l'Europe , de l'U-

nivers.
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C'eſt dans une vûe auſſi flatteuſe , que je

viens vous ſupplier , Meſſieurs , d'exami-

ner les effets que mes foins ontjuſqu'ici

produit ſur M. d'Azy d'Etavigny , fourd

&muet de naiſſance , que j'ai l'honneur

devouspréſenter.

Ses progrès actuels fourniront à votre

pénétration admirable aſſez de matiere ,

pour porter unjugement déciſif ſur tous

les avantages que les fourds& muets de-

vront attendre de mon art. J'ai formé fur

ce ſujet unMémoire qui contient en outre

quelques remarques qui lui font relatives ;

daignez , Meſſieurs ,je vous prie , en en-

tendre la lecture.

MEMOIRE.

Ce jeune Sourd& muet prononce dif-

tinctement , quoique très lentement enco-

re, les lettres, les ſyllabes , les mots , ſoit

qu'on les lui écrive , ſoit qu'on les lui in-

diquepar ſignes. Il répond de ſon chef

verbalement ou par écrit aux queſtions fa-

milieres qu'on lui fait; il en forme lui-

mêmetrès- ſouvent , il agit en conféquen-

cede ce qu'on lui propoſe de faire , ſoit

qu'on lui parle par écrit ou par l'alphabet

manueldont ſonMaître ſe ſert envers lui,

ſans qu'il foit beſoin d'y ajoûter aucun

autreſigne qui indique cequ'onveut qu'il
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faffe. Il demande , par le moyen de ſa lan-

gue, les choſes dont il a beſoin journelle-

ment. Il récite par cœur le Décalogue , le

Pater& quelques autres prieres,& répond

avec intelligence àpluſieurs queſtions du

Catéchiſme. EnGrammaire , il donne l'ar-

ticle convenable à chaque nom (rarement

il s'y trompe ) il enconnoîtunpeu la va-

leurdes cas; il a une médiocre connoif-

ſance , principalement dans la pratique

despronomsdont on ſe ſert le plus com-

munément. A l'égard des verbes , non-feu-

lement il lesſçait conjuguer,dès qu'ils font

réguliers , mais il endit encore la perfon-

nequ'on luidemande ſéparément,de quel-

que nombre , tems & mode qu'elle foit

(fon plus fort cependant eſt ſur l'indica-

tif.) Sur les autres parties du diſcours, ainſi

que ſur la Syntaxe , il connoît , à quel-

que choſe près , ce qu'ily en a de plus

néceſſaire dans les expreſſions les plus

communes& familieres ; il nedonne pas ,

par exemple , un adjectif féminin àun

ſubſtantifmasculin, ni unpluriel à un ſin-

gulier ; il ne ſe trompe que rarement fur

les tems , les nombres& les perfonnesdes

verbes qu'ilfait entrerdans ſes expreſſions,

fur tout fi c'eſt au mode indicatifqu'il doit

les employer; il évite déja bien des répe-

titions par le moyendes pronoms&par-
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ticules relatifs , qu'il employe le plus fou-

vent fort à propos. Il obſerve finalement

quelques regles d'orthographe paſſable-

mentbien. Il eſt de plus à remarquer , 10.

que ſiſur tout cela onlui fait des fautes en

lui écrivant , il s'en apperçoit pour l'ordi-

naire , & même les corrige , dès qu'on lui

permet dele faire. 2°. Ilchangeſapronon

ciation en differentes façons , il parle haut

ou bas , ſuivant qu'on l'exige de lui; il

imite par le tonde ſa voix,mais ce n'eſt

pas encore bien exactement , les differen-

cesqu'ony fait ſentir,lorſqu'on interroge,

qu'on récite , qu'on prie , qu'on comman-

de, &c. 3 °. Quoique les lettres , & prin-

cipalement les voyelles , foient dans le

François ſuſceptibles de differentes pro-

nonciations , n'y enayant aucune qui n'en

admette pluſieurs , & qui ne devienne

muette dans quelques rencontres , néan-

moins M. d'Azy d'Etavigny ne manque

point à leur donner la valeur convenable ;

s'il s'y trompe quelque fois , ce n'eſt que

dans des mots qui lui font inconnus. Il

ſçait enArithmétique,quoique ſans frac-

tions, les quatre Regles , les deux premie-

res, même par livres , fols &deniers ; & il

nombre verbalement toutes les ſommes

qu'on lui propoſe en chiffres. EnGéogra-

phie , il diftingue ſur la Carte les quatre

parties
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parties du Monde, les principaux Royau-

mes de l'Europe,dont il nomme les Capi-

tales;il étendſon ſçavoit ſur la France aux

Provinces& aux Villes lesplus remarqua-

bles. Il a encore quelques autres connoif-

Lancesqu'onpourroit rapporter à la Chro-

nologie ,comme la diviſion qu'il fait de

l'année , du mois , de la ſemaine ; à l'Hif

toire , comme la créationdu monde , qu'il

récite , & même à des ſciences plus abſtrai-

tes , mais il feroitdifficile d'en donner par

écrit une juſte idee.

M. d'Azy d'Etavigny eſt âgé de 19 ans.

Pereire commença à l'inſtruire dans le

Collége de M. le Duc d'Orléans , à Beau-

mont-en-Auge , en Normandie , le 13Juil-

let 1746. Dans peu de jours il parvint à

lui apprendre à prononcer quelques mots

intelligiblement ; il eut l'honneur quatre

moisaprès,dele préſenter àl'Académic des

Belles-Lettres de Caën , où préſidoit , com-

me Protecteur , M. l'Evêque de Bayeux ,

poury être examiné ſur ſes progrès , lef-

quels étoient déja aſſez conſidérables du

côtéde la prononciation , pour le peu de

tems qu'ily avoit que Pereire l'inſtruiſoit.

Il fut obligé de quitter ſon Eleve au com-

mencement du mois de Mai 1747 , lors,

que celui-ci avoit l'intelligence d'environ

treize cens mots &lifoit& prononçoit

G
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tout distinctement*. Pereiren'apû repren

dre ſon inſtructionqu'au 15 Février 1748;

il trouva ſa prononciation, faute d'un af-

fez long uſage ſous ſa direction , extrê

mement vicieuſe & très-peu intelligible ,

enforte qu'onpourroit aſſurer,ſanscrainte

de s'y tromper beaucoup , eu égard au

tems qu'il a fallu pour la corriger, que tout

ce que M. d'Azy ſçait àpreſent, a été l'ou-

vragedu tems écoulé depuis cette dernie-

re époque , c'eſt-à-dire , d'environ ſeize

mois.

On obſerve , outre la lenteur , une cer-

taine rudeſſe dans la prononciation de

ce jeune homme; elle provient en par-

tiedes vices contractés pendant les dix

moisd'interruption qu'il a euë , mais prin-

cipalement de la roideurde ſes organes ,

leſquels avoient beaucoup perdude leur

lexibilité , lorſque Pereire acommencé à

les faire agir, ſon Eleve ayant déja dans

ce tems-là ſeize ans **. On juge bien , au

*Tout cela ſe trouve circonstancié & vérifié

dans les Piéces ſuivantes de 1747 , Journal des

Sçavans de Juillet, Mercure de France d'Août,

Journal deVerdun de Novembre , &c.

** On ſent bien que plus les muets feront jeu-

nes , plus les organes de la parole auront d'aptitu-

dechez euxpour une prononciation aiſée. Il eſt

-certainquepourconcevoir, ſur tout lorſqu'il s'a-
gitdecequi eft abſtrait, les plus âgés ont plu
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reſte ,que ces défauts diminueront confi-

dérablement chez lui à proportion qu'il

continuera , ſous les ſoinsdeſon Maître ,

àfaire uſagede laparole, caril n'eſt point

douteuxquelesparties quilaforment,n'ac-

quierentpar ce moyenplusdeſoupleſſe&

d'agilité,&ne luirendent par conféquent

l'articulation plus facile&plus réguliere.

On voitpar lecontenu de ce Mémoire,

que les vûes de Pereire ſur l'inſtruction

•des ſourds & muets s'étendent àleur ap-

prendre nonſeulement à prononcertous

les mots de la Langue Françoiſe , ( oude

ſieurs avantages ſur ceuxqui le ſont moins, mais

auſſin'est il pasmoins vraique les enfans,dès l'A-

gede fix ans&avant même, commencent àcom-

prendre ungrand nombrede petites choſes , qui

ſuffiſentàM.Pereire à l'égarddeſes Eleves , pour

donner l'exercice convenable à leur langue ,&

pour les mener inſenſiblement à des connoif

Tancesplus conſidérables ,& cela avec d'autant

plusde facilitéqueleurayantrenducommenatu

rel l'uſagede laparole,ilss'expliquerontavecune

aiſance que les grands ne ſçauroient acquérir que

par unepratique beaucoup plus longue. Il eſt à

proposd'avertir ici que laméthodede M. Pereire,

(qu'il exercepar lui-même &par ſon frere ſeule-

ment) quoiqu'extrêmement pénible pour lui , n'a

cependantriendeviolent ni de déſagréable pour

fesEleves,&n'eſt pour eux qu'uneeſpeced'amu-

ſement. M. Pereire pourroit encore ſe faire aider

parMlle ſa ſœur , s'il étoit queſtion d'inſtruire

quelque Demoiselle.

Gij
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toute autre Langue , pourvû qu'il l'ait ap-

priſe lui-même auparavant ,)mais encore ,

cequi eneſt l'efſſentiel , à comprendre le

ſens de ces mots , &à produire d'eux-mê-

mes,tant verbalementque parécrit , tou

tes leurs penſées comme les autres hom-

mes , cequi par conféquent les rendra
*

* Il yaune très-grande difference ( laquelle eſt

beaucoup plusconſidérable chez les muets que

dansles autreshommes,) entre ſçavoir pronon-

cer , & comprendre ce qu'on ſçait prononcer ;

cela échappe ordinairement aux perſonnes qui

p'y font pointd'attention , ou qui n'ont appris

d'autre Langueque celledeleur pays. Qu'on ſe

donne la peine d'y refléchir , on verraqu'à l'ex

ceptiondes dictions qui ſignifient des choſes vif-

bles, preſque tous les motsd'un Dictonnaire font

très difficiles à expliquer aux muets , & que pour

P'ordinaire,ſur les choſes purement intellectuel-

les, on ne leur fait comprendre que des idées im,

parfaites.

(On ajugé que les remarques ſuivantes ne ſe-

rontpas ici tout à fait déplacées. )

M.Pereire diviſe le totalde ſon inſtruction en

deux parties principales : la prononciation& l'in-

telligence ; il apprendaux ſourds & muets , par la

premiere, à lire &prononcer le François (ou tout

autre langage , s'il en étoit queſtion , ) mais fans

leur faire comprendre que les noms des choſes

viſibles &d'un uſage journalier , telles que les

alimens , & les habillemens ordinaires, les parties,

meubles & immeubles d'une maiſon , &c. Dans la

ſeconde partie,il leur apprendtout le reſte de l'inf-

truction , c'est- à-dire à comprendre la valeur des
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capables d'apprendre& de pratiquer com-

me eux quelque art ou quelque ſcience

que ce ſoit, ſil'on enexcepte ſeulement, à

motscontenusdans toutes lesparties du diſcours ,

&às'en ſervir à propos, ſoit en parlant , foit en

écrivant , conformément aux regles grammatica-

les , & au génie particulierde la Langue.

Dès le quinziémejour d'inſtruction ,les Eleves

deM. Pereire commencent pour l'ordinaire à pro-

noncer quelques mots intelligiblement; pour les

inſtruire ſur la premiere partiede ſon art, il lui

fuffitde douze àquinze mois , ſur tout s'ils font

d'un âge encore tendre, mais pour la parfaite

inſtruction ſur la ſeconde partie,il lui faur un tems

plus conſidérable.

M. Pereire n'exige rien d'avance ; on pourra

convenir avec lui,pour la premiere partie,d'unprix

payable en trois payemens; lepremier ne lui de-

vra être délivré qu'après que ſon Eleve articulera

distinctement quarante à cinquante mots; on ne

donnera le ſecond que lorſqu'il en ſçaura pro-

noncer quatre àcinq cens , ni le troifiéme , que

quand M. Pereire ſe ſera acquitté de cette pre-

miere partie de ſon inſtruction; le prix de la ſe-

conde ſe réglera fur celuide la premiere ,& on

aura égardau tems qu'il lui aura falluy employer.

Afin d'informer d'une maniere entierement fa-

tisfaiſante les parens,qui ne réſideront pas àParis ,

Įdes progrès des Eleves , M. Pereire foumettra au

jugment de Meſſieurs de l'Académie Royale des

Sciences, ou à celuide quelques perſonnes éclai-

rées, dont on conviendra avec lui , la déciſion de

ces progrès , pour être en droit d'exiger les ré-

compenſesqui lui en ſerontdûes.

Avertissement pour les Etrangers. Si au lieu du

Giij
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l'égard de la pratique, les choſes pour

leſquelles l'oïie eſt indiſpenſablementné-

ceffaire. Pereire leur apprend lui-même

l'Arithmétique ,&peut leur donner quel-

ques connoiſſances ſur le commerce , les

Mathématiques ,&c .

On penſe bien que pour parler aux

Eleves de Pereire , il faudra ſe ſer-

vir ou de l'écriture oudes ſignes ordi-

naires. Quoique ce dernier moyen ait

toujours quelque choſede confus& d'am-

bigu, il eſt clair néanmoinsque les inter-

rogations verbales,que les ſourds& muets

feront obligés de faire pour s'aſſurer de ce

qu'on voudra leur dire ,ſuppléeront à ce

défautd'une maniere ſuffiſante.

Outre ces deux moyensde leur parler ,

Pereire en employe un troifiéme qui a les

François ,il falloit apprendre àquelque perſonne

muette l'Eſpagnol ou le Portugais, M. Pereire le

feroitd'autant plus volontiers ,que l'orthographe

eneſt bienplus aifée,& qu'il poſſede cesdeux Lan-

gues. Pour inſtruire un muerſurun langage dif

ferent des trois mentionnés , il faudroit àM.

Pereire , comme il l'a ditdans le Mémoire , l'ap-

prendre lui même auparavant. La Langue Italien-

ne, dont il a quelque connoiffance, lui feroit

pourcet effet la moinsdifficile.

M. Pereire demeure àl'Hôtel de Bourgogne,

ruë de Savoye, près des Grands Auguftins à Paris.

Les perſonnes qui voudront lui écrire ſont pries

d'affranchir le portdes lettres.
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avantages d'être auſſi expreſſifque le pre-

mier , plusbien ſéant que le ſecond,&

plus aiſéquetous lesdeux. C'eſt un alpha-

bet manuel qu'il a appris en Eſpagne ,

mais qu'il lui a fallu augmenter& perfec

tionner confidérablement pour le rendre

propre à parler exactement en François ;

ils'enen ſert avecune brieveté qui approche

plusde la promptitudede la langue quede

la lenteurde la plume. Cet alphabet eft

contenu dans les doigts d'une ſeule main ,

laquelle ſuffit encore à Pereire pour expri-

mer enchiffres toutes fortes de ſommes,&

pour enſeigner à ſes Eleves,bien plusfaci-

lement&plus fûrementquepar lesmétho-

desordinaires , les quatre regles d'Arith-

métique.

Ce ne ſont pas là les ſeules reſſources

qui pourront adoucir le malheur de la

furditédans les éleves de Pereire : ils au-

tontencore lafacilité d'entendre aux mou-

vemens naturels des lévres , des yeux , de

la tête , des mains ,&c. des perſonnes qui

les fréquenteront , ce qu'on voudra leur

dire. Cette façon de concevoir demande

cependantune étuded'un tems conſidéra-

ble ,& fera toujours néanmoins ſujette à

quelques équivoques ,fur tout fi ceux qui

parleront auxmuets ,ne leur fontpas bien

connus,& fi les diſcours qu'on leur tien

G iiij



152 MERCURE DEFRANCE.

dra,s'éloignent des converſations familie-

res; cependant elle leur ſera toujours de

quelque utilité,& pourra être perfection-

néeà la longue par leurpropre pénétra-

tion&par la pratique.

Conclusion..

Ce feroit trop abuſer de votre complai-

fance , Meſſieurs , que d'ofer m'arrêter à

vous expoſer ici nombre d'obſervations

queje pourrois faire fur lecontenu de ce

Mémoire ; j'eſpere cependant qu'elles au-

ront encore lieu,& qu'ilmefera même plus

convenabłede vous enparler, ſivous me le

permettez , àmefure que vous examinerez

les progrès demon Eleve,& que vous dai-

gnerez me continuer l'honneur de votre

attention ſur chacun en particulier.

Lû par M. Pereire à l'Académie le tr

Juin 1749 .

Paraphé par M. de Fouchi , Secretaire

perpéinet de l'Académie Royale des Sciences.

Extrait des Registres de l'Académie Royale

des Sciences du 9Juillet 1749.

Nous avons vû par ordrede l'Académie

un Mémoire que M. Pereire a lû dans l'Af-

ſemblée du 11 du mois dernier , ſur les ef-

fets de fon artpour apprendre à parler aux

fourds&'muets de naiſſance,&nous avons
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enconféquence examiné en particulier ce

qu'il y rapporte deM. d'Azyd'Etavigny,

fon éleve ,fourd&muetde naiſſance.

Cen'eſt pointd'aujourd'hui qu'on voit

confirmerparl'expérience la poſſibilitéd'un

art fi curieux & fi utile ; M. Wallis en An-

gleterre & M. Amman en Hollande l'ont

pratiqué avec ſuccès dans le ſiécledernier;

lesouvragesde ces deux Sçavans ſontcon-

nusde tout le monde ;il paroît par leurté-

moignage qu'un certain Religieux s'y étoit

exercé bien avant eux. Emanuel Ramires

de Cortonne & Pierre de Castro , Eſpa-

gnols , avoient auſſi traité cette matiere

long- tems auparavant , & nous ne doutons

point qued'autres Auteurs n'ayent encore

écrit&donné auPublicdes méthodes fur

cet art , ( mais) l'exemple de M. d'Azy

d'Etavigny eſt lepremier& le ſeul dont

nous ayons connoiſſance..

On voit par le Mémoire&par lesCer-

tificats que rapporte M. Pereire , qu'il

avoit déja fait d'autres eſſais de cettenatu-

re avec ſuccès ; qu'il entreprit enNorman-

die le 13 Juillet 1746 l'inſtruction de ce

Jeunefourd&muet,âgé pour lorsde 16

ans ; que dans peu dejours il lui apprit à

articuler quelques mots , comme papa,

maman, château , Madame, chapeau:qu'au

mois deNovembre ſuivant il le préſentaà

Gy
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l'Académie des Belles-Lettres de Caën , la-

quelle trouva qu'il prononçoit déja dif-

tinctement& avecintelligence , un grand

nombre de mots ; que M. Pereire fut obli-

gédelequitter au commencementdumois

deMai 1747 , dansle tems qu'il avoit con-

noiſſance d'environ treize cens mots ,&

qu'il commençoit à lire& à articuler paſſa-

blement ; qu'il reprit ſon éleve le 15 Fé-

vrier 1748 , & qu'il a été obligé , par rap-

port aux défauts qui s'étoient gliffés pen-

dantce tems làdans ſaprononciation,en-

corepeu affermie ,de commencer de nou-

veau, pour ainſi dire , ſon inſtruction , ce

qui fait que M. Pereire penſe avec raifon

qu'on doit réputer le ſçavoirde ce jeune

homme comme l'ouvragede ſeize mois.

Al'égarddesprogrèsactuels de M.d'Azy

d'Etavigny , quoiqueceque nous en avons

vûdans l'Académie nous paroiffe ſuffiſant

pourenjuger,notredevoirnéanmoinsnous

engage à entrer là-deſſus dansundétail un

peucirconstancié.

M. Pereire rapportedans ſonMémoire ,

&nousavonsverifié par l'expérience , que

ce jeune fourd & muet lit & prononce

diftinctement toutes fortes d'expreffions

Françoifes ; qu'il donnedes réponſes très-

fenfées,tant verbalementquepar écrit, aux

queſtions familieresqu'on lui faitpar écrit
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onpar ſignes; qu'il comprend & qu'il exé-

cutepromptement ce qu'on lui propoſede

fairepar lemoyende l'écriture ou par l'al-

phabet manuel dont fon Maître le ferr;

qu'il récite pluſieurs prieres par cœur;qu'il

donneauxnomslegenre, le cas&le nom-

brequi leurconviennent. Ilconnoît& em-

ploye àpropos lespronoms quifont leplus

d'ulage,&il conjugue les verbes,ſoit qu'on

lui propoſede le faired'une façon fuivie,

foitqu'on lui renverſe l'ordre des modes ,

des tems,des perſonnes& des nombres :

il enfautexcepter cependantles conjugai-

fons irrégulieres & peu communes. Ila

une connoiffance proportionnée au reſte

deſon ſçavoir ſur les participes , les ad-

verbes,les prépoſitions&lesconjonctions,

& il obſerve dans la conſtruction de la

phrafe&dansl'orthographe pluſieursrégles

avec affez d'exactitude.On voitmême avec

furpriſe, que ſouventil corrige les fautes

que l'on faitenécrivant,contrel'orthogra

pheou contre la Syntaxe ;que malgré les

differentes prononciations qu'ondonne à

chaque lettre &àchaque ſyllabe , il lesar-

ticulenéanmoinsde la maniere qu'on doit

le faire; qu'il parle à ſongré haut ou bas ,

& qu'il fait fentir quelquedifferencedans

les tons entre la queſtion & laréponſe

lapriere& lecommandement , &c.

Gvj
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Onobferve que laprononciationde M..

d'Etavigny eſt lente , grave , comme tirée

du fondde la poitrine ,& qu'il ne lie pas

aflez les fyllabes; M. Pereire endonne pour

raiſon principale l'inaction dans laquelle

fes organes avoient demeuré pendant ſeize

ans,& le trop peu de tems qu'ils onteujuf-

qu'ici pour acquerir par l'uſage la flexibili-

té néceſſaire à une articulation aiſée. Il

n'eſt pas douteux que ces irrégularités.

n'ayent étébien plus conſidérablesdans le

commencement de l'éducation , & il eſt

naturelde penſer qu'elles diminueront de

plus enplus , à meſureque M. Pereire con

tinuera à lui donner fes inſtructions.

M. d'Azy ſçait les quatre régles d'Arith-

métique,&connoît ſur laCarte les parties

dumonde , les Royaumes & les Capitales.

de l'Europe , les Provinces & les Villes

principales de la France.

M. Pereire ſe fert fort àproposd'un al-

phabet manuel pour s'exprimer avec fon

Eleve ,& ille fait par cemoyenbienplus

commodément& plusbriévement quepar

l'écriture, ce qui lui évite l'incommodité

d'avoircontinuellement la mainalaplume.

M. Pereire eſpere porter encore ſon art

un bien plus hautdegré deperfection , il

viſeàinſtruire les fourds& muets aupoint

decomprendre ce qu'on voudra leur dire

2
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auxmouvemens ordinaires deslévres& dur

viſage de ceux qui leur parleront:sil ref

traint cependant cela aux perſonnes avec

leſquelles ſes Eleves auront de l'habitude 5

leur intelligence avec les autres ,dit M.

Pereire , ſera bien plus bornée ; il faudra,

pour ſe faire entendre aux muets , avoir

fouvent recours à l'écriture ou aux fignes

ordinaires.

On voit par l'exemple de M. d'Azy,que

les vûes de M. Pereire , en inftruiſant les

fourds & muets , font de leur apprendre à

lire , à écrire & àparler la Langue qu'il

leur aura enſeignée ; àen comprendre le

ſens , à produire d'eux-mêmes leurs pen-

fées , ſoit par l'écriture , ſoit par la parole,

&àacquérir , comme les autres hommes,

toutes les connoiffances , excepté les idées

pour leſquelles la ſenſationde l'oüie eft

abſolument néceſſaire..

Nous trouvons que les progrès queM

d'Azy d'Etavigny a faitsen fi peude tems,

prouvent très-ſuffisamment la bonté de la

méthode que M. Pereire ſuit dans ſon inf-

truction ,& démontrent la fingularité de

fontalentpour la pratiquer ; qu'il y atout

heu d'eſpererque par cemoyen les fourds

&muetsde naiſtance pourrontnon-feule-

ment prononcer & lire toutes fortes de

mots,& comprendre la valeur de ceux qui
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déſignentdes choſes viſibles ,mais encore

acquérir les notions abſtraires &générales

qui leur manquent , & devenir ſociables ,

capablesderaiſonner&d'agirde la même

maniere que font les perſonnes qui ont

perdu par accident l'oüie après avoir

atteint l'âge de raiſon. Comme ona

vû de cette eſpece de ſourds qui com-

prenoient au mouvement des lévres ce

qu'on vouloit leur dire,nous ne faifons

pas difficulté de croire que M. Pereire

pourroit parvenir à donner à ſes Eleves

une femblable facilité ,en yjoignant les

restrictions qu'il marque dans ſon Mé-

moire.

Nous penfons auſſi que l'alphabetma-

nuel de M. Pereire, pour lequel il n'em

ployequ'une feule main , deviendra , s'il

le rend public, d'autant plus commode

pour fes Eleves& pour ceux qui voudront

commercer avec eux , qu'il paroît extrê-

mement ſimple & expéditif , par confé

quent aiſé à apprendre & à pratiquer.

Nousjugeonsdoncque l'art d'apprendre

àlire& à parler aux muets , tel que M.Pe-

reire le pratique , eſt extrêmement ingé-

nieux; que fonuſage intéreſſebeaucouple

bien public, &qu'on ne sçauroit trop en-

courager M. Pereire à le cultiver & à le

perfectionner,
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Aureſte il nousparoît qu'il n'a rien.exa-

gerédans ſon Mémoire. Fait à Paris ce 9

Juillet 1749. Signé, d'Ortous de Mairan ,

Buffon ,& Ferrein.

Je certifie l'Extrait ci-deſſus&des autres

parts , conforme àfon original&au juge-

mentde l'Académie. SignéGrandjean de

Fouchy, Secretaire perpétuel de l'Académie

Royaledes Sciences.

'Académie des Jeux Floraux fera la

Ldiſtribution de ſes prix le troiſieme

Mai 1750.

Ces prix font une Amaranthe d'or de

la valeur de quatre cens livres ,qui eſt

deſtinée à uneOde.

Une Eglantine d'or ,de la valeur de

quatre cens cinquante livres ,deſtinée à

unePiéced'éloquence d'un quart d'heure ,

ou d'une petite demi-heure de lecture ,

dont le ſujet ſera pour la même année

1750 :

NOTRE BONHEUR EST ENNOUS-MESMES,

fuivant le ſens de ces paroles : Nemo ladi-

turnifiàse ipso.

Une Violette d'argent de la valeurde

deux cens cinquante livres , deſtinée àun

Poëme de foixante vers au moins , ou de

cent vers au plus ,qui doivent êtreAle
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xandrins , & dont le ſujet doit être héroï-

que oudans le genre noble.

Un Souci d'argent , de la valeur dedeux

cens livres , qui eſt deſtinée à une Elégie ,

àune Idyle ou à une Eglogue , ces trois

genres d'ouvrages concourant pour le mê-

me prix. Les vers en doivent être auſſi

Alexandrins, ſans mêlangede vers d'autre

meſure.

Un Lys d'argent , de la valeur de foi-

xante livres , deſtiné à un Sonnet à l'hon-

neurde la SainteVierge.

Les ſujets desdifferens genres d'ouvra-

ges auſquels l'Amaranthe,la Violette & le

Souci , ſontdeſtinés , eſt au choixdes Au--

teurs, qui font avertis de ne pas fe négli-

ger ſur les rimes& fur toutes les réglesde

la verfification , auſſi-bien que les Auteurs

duSonner.

Les ouvragesqui ne font que desTra-

ductions ou des imitations , ceux qui trai-

rent des ſujets donnés par d'autres Acade

mies , ceux qui ontquelque choſede bur-

leſque,deſatyrique , ou d'indécent , font

exclusdes prix.

Les ouvrages qui auront paru dans le

public,&ceuxdont les Auteurs ſe ſeront

fait connoître avant le jugement , ou pour

leſquels ils auront ſollicitéou fait follici-

ter: les Juges , en font auſſi exclus.
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Les Aureurs qui traitent des matieres

Théologiques , doivent faire mettre au

bas de leurs ouvrages l'Approbation de

deux Docteurs enThéologie ,ce qui ſera

obſervé même à l'égard duSonnet , ſans

quoi ces ouvrages ne feront pas mis au
concours.

Ondoit faire remettre,dans tout lemois

de Janvier de l'année 1750 , par des per-

fonnes domiciliées àToulouſe , troisCo

pies bien liſibles de chaque ouvrage à M.

le Chevalier d'Aliez , Sécretaire Perpé-

tuel de l'Académie, logé rue desCoûte-

liers . Son Regiſtre devant être barré dès

le premierjourde Février , onne ſera plus

àtems àlui remettre des ouvrages , dès

que le moisde Janvier ſera expiré.

Les ouvrages feront déſignés , non-feu-

lementpar leurtitre, mais encore par une

déviſe ou ſentence , que M. le Sécretaire

écrira dans fon Regiſtre , auffi-bien que

le nom , la qualité ou la profeſſion , & la

demeure des perſonnes qui les lui auront

remis , leſquelles ſigneront la réception

que M. le Sécretaire en aura écritedans

fon Regiſtre , après quoi il leur en expé-

diera lerécépifſé.

M. le Secretaire ne recevra pointles

paquets quilui feront adreſſés par la Poſte

endroiture, s'ilsne ſont affranchisde port,
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&il ne répondra point aux Lettres qu'on

lui écrira ſans avoir cette attention. Les

Auteurs font avertis que l'Académie ex-

clud mêmedu concours tous les ouvrages

qui n'ont pas été remis à M. le Secretaire

paruneperſonne domiciliée à Toulouſe ,

la voie de laPoſte en droiture étantſujette

àtrop d'inconveniens.

M. le Secretaire avertira les perſonnes

qui auront remis les ouvrages que l'Aca-

démie aura couronnés , afin que lesAu-

teurs viennent eux-mêmes recevoir les

prix , l'après-midi du troiſiéme Mai , à

l'aſſemblée que l'Académie tient dansle

GrandConfiſtoire de l'Hôtel-de-Ville où

ils font diſtribués. Si les Auteurs font hors

de portéede venir les recevoir eux-mêmes,

ils doivent envoyer àune perſonne domi-

ciliée à Toulouſe ,une Procuration en

bonne forme , où ils ſe déclarent affirmati-

vementles Auteursdel'ouvrage couronné,

&cette perſonneretirera leprixdes mains

deM. le Secretaire , ſur la Procurationde

l'Auteur , & fur le récépiſſé de l'ouvrage.

On ne peut remporter que trois fois

chacundes prixque l'Académie diſtribue :

les Auteurs des ouvrages qu'elle décou

vrira avoir enfreint cette loi , en feront

exclus, auſſibien que les ouvrages qu'on

pourra juſtement préſumer êtrepréſentés

fous desnoms d'Auteurs ſuppoſés.
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Aprèsque les Auteurs ſe ſeront faitcon

noître , M. le Secretaire leur donnera des

atteſtations , portant qu'un tel,une telle

année , pour tel ouvrage par lui compofé ,

a remporté un tel prix,& l'ouvrage en

original ſeraattaché à ces atteſtations , ſous

le Contre-Scel des Jeux.

Ceux qui auront remporté trois Prix ,

(celuiduSonnetexcepté )& l'undeſquels

foit celui de l'Ode , pourront obtenir ſelon

l'ancien uſage , des Lettres de Maîtres des

Jeux Floraux , qui leur donneront le droir

d'opiner comme Juges & comme étant

du Corps des Jeux,dans les aſſemblées

générales&particulieresdesJeuxFloraux,

&d'affiſter aux Séances publiques.

Par les dernieres Lettres Patentes du

Roi , qui autoriſent l'augmentation du

prix du difcours , les Auteurs qui auront

remporté trois fois ce prix depuis cetre

augmentation , pourront auſſi obtenir des

Lettres deMaîtres des Jeux,Floraux , fans

qu'il foit néceffaire qu'ils ayent remporté

des prix de Poëfie.

L'Ode qui a pour titre LA CHASSE , &

pour Sentence Manet ſub Jovefrigido Ve-

nator tenera conjugis immemor , a remporté

le prixde cegenre d'ouvrage.

Lediſcours qui apour Sentence,Aurum

eftpericulum poſſidentium,enervatio virtutum,
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a remporté le prix d'Eloquence de cette

année.

Le Poëme qui apour titre LE TRIOM-

PHE DE LA VERITE' ,& pour Sentence ,

Confundentur ab Idolisquibusfacrificaverunt,

aremporté le prix.

Le prix dugenre Bucolique a été adjugé

à l'Idyle , intitulée LE LABOUREUR ,qui

a pour Sentence : Omne tulit punctum , qui

mifcuit utile dulci.

Le Sonnet qui a pour Sentence : El sta

tuit aquas quafi in utre, a remporté le Prix

decegenre.

L'Académie a réſervé un prix de Dif-

cours ,un prixde Poëme , & deux prix de

Sonnet , qui l'avoient déja été les années

précédentes.

Lademie Ange
'Académie Royaled'Angersavoit pro-

, ſujet

eſt leprogrès des Sciences &des BeauxArts

fous le Regre de LouisXV. avec la liberté

de le traiter en proſe ou en vers , & un

prix dePhyſique ſur cettequeſtion.

Les animaux les métauxne deviennent-

ils électriques queparcommunication ? Pour-

quoine le deviennent-ils pas par les moyens

que l'on employe pour rendreles autres corps

électriques?
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Ces prix devoient être délivrés en

1748 , mais l'Académie s'eſt trouvée obli-

géede les remeure ,& dansiune aſſemblée

publique, tenue le 3 dumoisde Juin der-

nier , elle a adjugé celui dont le ſujet eſt

le progrès des Sciences&desBeauxArts,

aune Ode qui eſt de M. la Combe ,&

qui apour déviſe, Sunt gloria Principis
Artes.

Nous n'en donnons ici que quelques

ſtrophes , qui pourront préſenterune idée

de la Piéce , & faire connoître les talens

de fon jeune Auteurpour la Poëfic,

StropheIV. *

CEffez , vains Héros de la Fable ,
Ceſſez de vanter vos travaux :

Une gloire plus véritable

Immortaliſe vos rivaux

Voyez ſur quelle affreuſe plage ,

Malgré l'horreur d'un Ciel ſauvage ,

L'amour du vrai conduit leurs pas :

Enfin de la terre étonnée

La figure eſt déterminée ,

Les Dieux ont guidé leurs compas.

:

* Progrès de l'Astronomie & de laGéographie;

voyagede Meſſieursde l'Académie des Sciences pour
fixerlafigure de la terre.
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Strophe VI. *

Comme,dans ſon effor rapide,

Le fier oiſeau de Jupiter

Domine le peuple timide

Qui ſous lui voltige dans l'air

Ainſi l'amant de Therpficore

Par un vol plus rapide encore

S'éleve entre tous ſes rivaux ,

Et ſur les aîles du génie ,

Juſqu'au Temple de l'Harmonie

Se trace des ſentiers nouveaux.

Stropbe VII. **

Est-ce Appollon qui de ſa Lyre

Exprime ces accords , ces fons ,

Et parle à l'eſprit qu'il inſpire

Le langage des paſſions ?

J'éprouve à ſon gré la triſteſſe ,

Et les tranſports de l'allegreſſe ,

Et les accès de la fureur :

C'eſt écho qui ſoupire encore ,

Zéphyre qui careſſe Flore

L'Amour qui charmeunjeune cœur.

,

La ſeconde Ode ſur le même ſujet , eſt

duPere Chabaud , de l'Oratoire , Profef-

*Progrèsde laMusique Lyrique , queM. Rameau

étendue de perfectionnée.

** Progrèsde la Musique inſtrumentale.
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ſeur de Rhéthorique à Boulogne , &

Membre des Académies de Villefranche

&dePau. Elle eſt ſous cettedéviſe : Veteres

revolavit artes , Horace.

Nous endonnons également iciquel-

ques ſtrophes.

Strophe X.

L'oubli pour toi n'aura pointd'ombres ,

La Peyronie ! envain la mortt'enleve à nous :

Ton nom , quand tudeſcendsdans les royaumes

ſombres ,

Eſt indépendantdeſes coups.

Par tesdons * génereux le criminel infame

Denosjours fortunés a prolongé latrame.

Son ſupplice eſt un double gain :

Par ſa mortmême il nous fait vivre;

Mutilé , ſon corps eſt un Livre ,

Utileà tout legenre humain.

Strophe XII.

Trop long-tems votre petiteſſe * ,

Inſectes , vous valutnos injuſtes mépris.

Survousl'obſervateur, qui connut votre adreſſe,

Afixénosregards ſurpris ;

*Leprogrès de l'Anatomie, par les fondations qu'a

faitM.dela Peyronie àSaint Come& àlaFaculté
deMédecinede Montpellier.

*Progrès del'Histoirenaturelle.
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Ledocte Réaumur découvre un nouveaumonde;

Qued'animaux vivoient ſur la terre&dans l'onde,

Qui n'exiſtoientpoint ànosyeux !

LesCieuxmepeignentta puiſſance ,

GrandDieu ! mais ton intelligence ,

Dans unCiron , je la vois mieux.

L'Académie a adjugé le prix de Phyſi-

que,dont le ſujet eſt , Les animaux&

les métauxne deviennent-ils électriques , &c.

àune Differtation qui eſt du Pere Beraut ,

Jefuite , Profeffeur de Mathématiques à

Lyon.

L

ESTAMPES NOUVELLES.

E Sieur Moyreau, Graveur du Roi , vientde

mettre au jour une nouvelle Eſtampe , inti-

tulée , l'Abreuvoir Hollandois , nº. 62. de ſa ſuite.

Cette Eſtampe eſt gravée d'aprèsun Tableaude

Wouvermens , qui eſt dans le Cabinet de M.dela

Haye, FermierGénéral.
On trouve chez le Sieur Odieuvre , Marchand

d'Eſtampes , rue desMathurins , une Eſtampenou-

velle du portrait du Prince Charles Edouard

Stuard, peint par le Sieur Toqué , & gravépar le

SieurBafan. Le même Marchanddébite une au-

tre Eſtampe , qui a pour titre ,Vue & Perspective

de Londres du côtéde la Tamiſe. Cette Eſtampe

eſt gravée parle SieurTardieu , d'après le Tableau

duSieur Charles-Léopold de Grevenbroeck.

Le ſuccès brillantde l'Abregé Chronologique
de





CE.
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de l'Histoire de France , par M. le Préfident He

nault, ayant encouragé le Sieur Odizuvre , à for-

merune ſuite complettedes portraits des François

Illuſtres, il avertit le Public , qu'il a employé

tous ſes ſoins pour la rendre auſſi parfaite qu'il eſt

poſſible. Dansle coursde ce mois , il expoſera en

ventetous lesportraits gravésqu'il apréparéspour

cet ouvrage.

L
E Sieur le Rouge,Ingénieur Géographedu

Roi , vient de publier un nouveau plan de

Paris ,dans lequel onaeu ſoin de marquer les

fauxbourgs & les marais ,tels qu'ils font aujour-

d'hui ; cequi le rend entierement different des

-anciens.

Q

CHANSON.

Ui lavoitunjour ſeulement ,

Voudroit ne plusvoir qu'elle :

Sans peine on dévine comment

Cecharme-là s'appelle.

D'autres aurontdeplusbeauxtraits,

Et vous plairont moins qu'elle ;

Amourm'a dit parquels ſecrets,

C'eſt qu'elle eft mieux que belle.

**

;

4
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Dans ſesyeux eſt un aſcendant ,

Dont voici le myſtére ;

Son eſprit s'y peint chaque inſtant;

Jugez s'ils doivent plaire.

SPECTACLES.

E Mardi 15 Juillet , l'Académie Royale de

Lique remis ſur ſonTheatre les Carac-

téres de l'Amour , Ballet héroïque , repréſenté

pour la premiere fois le 15 Avril 1739. On peut

s'inſtruire dans l'Avertiſſement,du méritedes dif-

ferentes Muſes àqui le Public doit les versde ce

Ballet ,& de ſa premieredeſtinée ; cette ſeconde

édition eſt précédée d'une Epitre Dédicatoire à

Monſeigneur le Dauphin , où l'Eloge fincere&

mérité de ſon illuſtre Epouſe , & celui de notre

auguſte Monarque , ne font pas oubliés.

Dans le Prologue , le Théatre repréſentel'Ifie

de Cythère dans une belle nuit : Venus paroît au

milieu de ſa Cour , qui célébre avec la Déeſſe les

avantages de la nuit. L'Amour deſcend des

Cieux , il évoque les ombresdes Poëtes renom-

més , lesinvite à publier ſa puiflance& fa gloi-

re , & fait le partage des trois Actes du Ballet des

Caractéres de l'Amour dans ces vers .

Rendez-lui le tribut qu'il exige de vous ,

Il eſt couſtant , il eſt jaloux ,

Et quelquefois il eſt volage ,

Mais il eſt , quel qu'il ſoit ,digne de votre hom

mage.
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Un Ballet figuré , ingénieuſement compoſé , &

bien exécuté par Miles Mimi & Lani , & les

Sieurs du Moulin , Aubri & de Viſſe , exprime

agréablement ces trois caractéres.

Dans la premiere entrée , deſtinée à l'Amour

conftant , le Théatre repréſente la Fontaine de

Vaucluſe , ſi renommée par les promenades de

Laure , &tant chantée par l'amoureux Petrarque ;

ce Poëte fameux y revient après une longue ab-

fence & des périls efſſuyés, il yrencontre ſon ami

Octave , ordonnateur d'une Fête qu'Alphonſe ,

Prince ſouverain d'Avignon , prépare pour Laure

qu'ilprétend époufer. Petrarque ,pat Pindulgence

d'octave, aſſiſte à la fête, déguisé ſous la figure du

Dieu du Rhône, ſa jalousie éclate; il eſt reconnu

& plaint par Laure ,menacé par Alphonfe , qui

vaincu par ſa générofité , lui pardonne&unit ces

deux amans fi dignes d'être heureux.

La deuxième entrée eſt remplie par Elmire ,

Princeſſe Afriquaine;Arfane,Prince Africain, ſon

amant, & Almanſor, fon rival, Prince Sarrazin &

Magicien. La jalouſie yparoît perſonifiée, & évo-

quée par le Magicien ,elle triomphe & immole

les trois amans à ſa fureur.

La troiſieme entrée , conſacrée à l'Amour vo-

lage, ſe paſſe dansun agréable ſéjour champêtre,

on l'inconſtance regne ſur des cœurs ordinaire-

ment fidéles ,& amuſe le ſpectateurpar des ſcénes

vives & legéres ,& par un divertiſſement qui ter-

mine, au gré du Parterre , ce Ballet, dont la Mufi-

quegracieuſe eſtde la compoſition de M. Collin

de Blamont , Sur-Intendant delaMuſique de la

Chambre du Roi, M. Lani , Compoſiteurdesdan-

ſes de l'Académie Royale de Muſique , a fait bril-

ler fon génie& fon goût.

Les Comédiens Italiens ont donné une Piece

Hij
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dans le goût ultramontain, intitulée , Arlequin ,

Roi par kazard, qui a plû par ſo ſpectacle & fes

lazi. Le petit Vincentyadanſé avec l'aimableCa-

mille , & ils ont été fort applaudis.

Les mêmesComédiens ontremis au Théatre la

Comédie de la Surpriſe de l'Amour , deM. de Mari-

vaux. Mlle Sylvia , ſelon fa coûtume , a charmé

les Spectateurs par ton jeu également naturel &

fin,& le Sieur Riccoboni s'eſt ſurpaflé dans le rôle
de l'amant.

CONCERTS A LA COUR.

L
ESamedi 21 Juin ,le Lundi 23 ,& le Mer-

credi 25 , on executa en Concert chez la

Reine , le Prologue & les cinq Actes de l'Opéra

d'Atis. Les rôles ont été cliantés par les Demoi-

felles Chevalier , Fel , de Selle , d'Aigremont &

par les Sieurs deChaflé , la Garde , Jeliotte ,Poi-

rier , Dabourg, Richer & Godonneſche.

Le Samedi 18 ,on chanta le Prologue & le

ſecond Acte de l'Opera de Tarfis & Zelie , de

Mrs Rebel & Francœur, Sur- Intendans de laMufi-

que de la Chambre du Roi. Les Demoitelles

de Selle & Mathieu enremplirent les rôles , ainfi

que e Sr Benoît.

Le Samedi 12 Juillet, le Lundi 14, & le Sa-

medi ry , on executa à Compiegne chez la Reine

P'Opera d' phigenie. Les Demoiselles Lalande ,

Mathieu, de Selle , Canavas, Godonneſche & Be-

zn,en ont chante les rôles ,ainſique les Sieurs

Benoît , Poirier &Dubourg.
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AVERTISSEMENT.

Sur les Nouvelles Etrangeres &Sur le

Journal de la Cour , &c .

Es Auteurs du Mercure ont toujours

Leggere foit pour les

Nouvelles de Politique & de Guerre , ſoit

pour le Journal de la Cour & de Paris ,

ils ont , de tems immémorial , copié mot à

mot la Gazette de France. Tant que M.

Remondde Sainte Albine a compoſé ces

deux Ouvrages périodiques , cette omif-

ſion étoit plus excuſable chez lui que chez

un autre. A préſent qu'il n'eſt plus chargé

de la Gazette , il ſe feroit un ſcrupule de

garder là-deſſus plus long-tems le filence..

Il annonce done qu'il continuerade ſuivre

l'uſage établi , mais que ne devant à l'a-

venir avoir d'autre partaux articles men-

tionnés ci-deſſus , que le ſoin de les faire

tranfcrire ou tout au plus abreger , il ne

prétend point ſe faire honneur d'aucun

decesarticles.

Hiij
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NOUVELLES ETRANGERES.

DE CONSTANTINOPLE , le 10 Mai.

NParticuliers quearrêté depuis quelques jours pluſieurs
tenoient des diſcours fédi-

tieux. LeGrand Seigneur , qui avoit été indiſpoſé

dans le commencement de ce mois , ſe porte

beaucoup mieux, L'arrivée d'un courier des fron-

tieres de la Perſe , a donné lieu àla tenue d'un

grand Divan , après lequel il a été dépêché plu.
fieurs couriers.

Le Capitan Bacha , commandant la Flotte def-

tinée pour aller faire le recouvrement des ſom-

mes dues au Grand Seigneur dans les Ifles de

l'Archipel , ſous le nom de tribut , a mis à la voile

hier : on dit qu'il eſt chargé d'ordres ſecrets pour

examiner dans ſa tournée la conduitede pluſieurs

Officiers publics , contre leſquels il y ades plain-

tes ,& de les punir ,s'ils ſe trouvent coupables ,

ou par la privation de leursCharges , ou par la

mort.

Il eſt arrivé hier un courier de Babylone; de-

puis qu'il a remis ſes dépêches au Grand Vifir

lebruitcourtque le nouveau Bacha , envoyé par

leGrand Seigneur danscette Ville , après y avoir

fait fon entrée en triomphe , avoit fait arrêter une

quarantaine de perſonnesdu parti contraire , auf-

quelles il avoit fait couper le tête , afin que cet

exemple en imposât aux ſéditieux , dont le nom-

bre augmente tous les jours.

Les, trois Députés de la Régenced'Alger fu-

rent admis à l'audience du Grand Vifit ; on dit
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que l'objet de leur venue eſt d'obtenirdu Grand

Seigneur quelques Vaiſſeaux de guerre , pour

êtreenétatd'en impoſer aux PuiffancesChrétien-

nes, leſquelles , à ce qu'ils ont aſſuré , inéditent

deconcertde les attaquer. Lebruit court que ces

Députés n'ont pas été bienreçûs ; que le Grand

Vifir leur areproché les excès auſquels ils ſepor-

renttous les jours par leurs pirateries , ſans égard

même à lafoi des Traités , leur notifiant , que s'ils

ne changeoient de conduire , le Grand Seigneur

leur retireroit ſa puiſlante protection.

D'ALGER , le 25 Mai.

CUr le bruit qui s'eſt répandu, ily aquelques
jours , que le Port d'Oran ſe rempliffoit de

Vaiſſeaux , qu'on y faiſoit degrands préparatifs

de guerre,& que les Eſpagnols avoient pour objet

the entrepriſe contre cette Ville,afin de punir la

Régence d'avoir ſouffert que les Corſaires don-

naffent la chaſſe àleursBâtimens,leGouvernement

aordonné à tous lesBayts , Caitz , & autresChefs

deMilice , de raſſembler leurs troupes , & qu'el-

les fuffent en état de marcher aupremier com-

mandement. La crainte d'un bombardement a

faitprendre auffi differentes meſures pour mettre

cette Ville à l'abri de la bombe. Tous les poſtes

voiſins où l'on pourroit craindre une deſcente

font déja renforcés ; les ſentinelles de nuit pour

crier l'alerte , ſont doublées , & l'on travaille ſans

relâche àmettre les Châteaux& les ouvrages en

état de faire une bonne défenſe , en cas que les

Eſpagno's parviennent à en faire le ſiége dans les

formes.

Il ſe tintle 17de ce mois un Divan, dans lequel

il a été déliberé ſur toutes les autres meſures qu'il

Hiiij
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falloit prendre pour ſe garantir de l'attaque dont

l'Etat eſt menacé. Il a été décidé que toutes les

troupes ſe porteroient ſur le rivage , & qu'elles

feroient les derniers efforts pour empêcher que les

Eſpagnols ne fiffentunedefcente.

Le Contre-Aniral Frenfel , commandant les

Vaiſſeaux de guerre , ſervant d'eſcorte à quatre

Flutes Hollandoiſes , que les EtatsGénérauxdes

Provinces-Unies envoyent chargées de préſens

pour la Régence , arriva lesdu mois paſſe dans

cette Ville , & eut une audience du Dey le7 ;

M. Frenſel étoit accompagné de M. Paravicini ,

Conſul de la Naton , du Comte de Byland &

де М. Нееткегке , Capitaines , en préſentant la

Lettre , dont il étoit chargé de la part de leurs

Hautes Puiff nees , il fit un compliment ſur l'ob-

jetde ſon arrivée : il expliqua en quosconfif

toient les préſens que la République envoyoit. Le

Dey marqua dans les termes les plus obligeans la

fatisfaction qu'il reſſentoit del'attentionde leurs

Hautes Puiſſances à l'égard des Algériens ; mais

M. Frenfel , ayant fait apporter les préſens qu'il

avoit ordrede lui remettre en particulier , le Dey

acette vûe ne put contenir ſa joie & ſes tranf-

ports , il s'écria , que les Etats Généraux étoient

devrais amis& de grands am's , &qu'il étoit aisé

d'en juger par la quantité & la richeffe de leurs

préfens.

Le 3 de ce mois , il entra dansce Port un Bâti-

ment Vénitien , venant de Marseille , chargé de

fucre& de cire , dont les Corſaires de cette Ville

s'étoient emparés à la hauteur de Civita Vecchia ;

l'équipage a eu le bonheurd'échapper à l'eſcla-

vage,en gagnant le rivage , à la faveur de la

Chaloupe. Le 10, un petirVaiſſeau de Raguſe ,

que lesCorſaires avoient amené le 7 , fut relâché ,
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le Capitaine ayant produit un ſauve-conduitdu

Grand Seigneur ,par lequel ſa Hauteffe accorde

ſa protection aux Bâtimens de la Républiquede

Raguſe , qui commercent , en conſidération du

tribut qu'elle lui paye,& qui menacede ſon in-

dignation les Vaifleaux Turcs , & fpécialement

ceuxdeTunis ,deTripoli &d'Alger ,qui oferent

Houbler les Raguſains dans leur navigation.

DE MOSCOu , le 23 Juin.

Il arriva le 22 du mois dernier ,un courier ex

traordinaire dépêché par le Gouverneur de Cazan,

avec la triſte nouvelle que lefeu avoit réduit en

cendres cette grande Ville,Capitale d'une des

plus fertiles Provincesde Ruffie, ſans qu'il eût été

poſſibled'arrêterles progrès de l'incendie : elle fut

fr entiere, qu'il n'est pas reſté une ſeule maiſon

ſurpied. Ce fâcheux évenement a fait une figran-

deimpreſſion ſur l'eſprit de l'Impératrice , qu'elle

a ordonné que les précautions fuſſent redoublées.

ici, pour prévenir de pareils accidens. Le con-

tr'ordre aété auſſi envoyé dans la même crainte

au Directeur des Bâtimens ,pour qu'il firceſſer le

Palais de bois,auquel on travailloit pour loger

l'Impératrice , ſon intention étant qu'il foitbâti

depierre , pour ne pas être expoſée aux riſques du

feu.

Le Landgrave de Heſſe-Hombourg aenvoyé

ces jours paffés aux Bureaux des Affaires Etran-

geres les titres qui l'autoriſent à le mettre fur les

rangs comme Candidat,lorſqu'on procédera à

PElectiond'un Duc de Courlande. Ce Prince re-

commande enmême tems ſesintérêts pourl'héré.

dité du feu Landgrave de Heſſe-Hombourg.

L'Impératrice qui a été fort indiſpoſee , eftpar-
H
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faitement rétablie ; la Majesté Impériale s'eſt ren-

due le 3 de ce mois àla Maiſonde campagnede

Ferrowa,où elle eſt actuellement,tous les Miniſtres

Etrangers fontvenus lui faire leurcour ,& la fé-

liciter ſur ſa convalescence..

La Cour envoya la ſemaine paſſée des ordres

dans les Villes Limitrophes de l'Ukraine , pour

qu'on tirât des magazins qui les approvifionnent ,

lebled dont elles pourront ſe paſſer , pour le ver-

ſer dans cette Province , ſa Majesté Impériale

ayant été émûe de compaſſion , en apprenant par

les Députés , qui lui ont été envoyés à ce ſujet ,

que les fauterelles avoient fait un fi grand ravage

dans ce Pays l'année derniere , qu'il n'y avoit

point eu de récolte, que les peuples y languif-

ſoient , & qu'ils étoient à la veille de périr , à

moinsqu'ils ne fuſſentpromptement ſecourus.

On aſſure qu'après la tenue d'un Conſeil , où

l'Impératrice a préſidé , il a été dépêché de nou-

veaux couriers à Pétersbourg & en Finlande ; on

ditqu'ils portentun contr'ordre pour que la Flotte

quidevoit mettre en merinceffamment,reſtât dans

le Port ,& pour ſuſpendre la marche des troupes

&leur embarquement.

L'Impératrice, le Grand Duc& la Grande Du-

cheffe , font revenus le 20 en cette Ville ,&doi-

vent enpartirdemainpour ſe rendre auMonaftére

de Traitza , dans l'intention d'y pafler quelques .

jours. Sa Majesté Impériale , informée que le

Prince Jean , fils du Duc AntoineUlrich de Brunf-

wich , devenoit d'un âge à recevoir une éduca-

tionconforme à fon rang, afait choix elle-même.

des ſujets qu'elle a jugés dignes de ce ſoin : indé-

pendemment de tous les Maitres qu'elle a nom-

imés pourl'inſtruire detout ceque doit ſçavoir un

Prince de ſon rang , elle aencore envoyé ordre.
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qu'on lui endonnât pour apprendre les Langues

Ruſſionne , Allemande & Latine.

Tous les dérails qu'on a reçûs de l'incendie

arrivé à Caſan , confirment la ruine de cette

grande Ville :rien n'a échappé aux Aammes ,&

juſqu'aux Archives du Royaume ont étéconſu-

mées par le feu: il vient d'arriver un malheur

égal à Kalogua,Ville diſtante de cette Capitale de

cent quatre-vingt werſtes ; le dommage y a été

d'autant plus conſidérable que tous les magaſins

ont été brûlés entierement. Le 4 , le feu prit auffi

à un Village voiſin de Perrowa où étoit alors

l'Impératrice& fa Cour , ce qui a été cauſe que ſa

Majesté Impériale en eſt partie le lendemainpour

ſe rendre ici.

Le Comte de Beſtuchef, GrandChancelier , ſe

rendit le sauprès de l'Impératrice , pour recevoir

fes ordres , àl'occaſion de plufieurs dépêches ap-

portées par differens couriers. Le lendemain, le

Général Bernes, Ambaſſadeur de l'Empereur &

de l'Impératrice des Romains , confera avec le

GrandChancelier , &le7 il dépêcha un courier à

ſaCour.

L'Impératrice a envoyé ordre à Pétersbourg ,

pour qu'on habillâtde neuftoute laGarde àpied,

&qu'on lui diſtribuât dix Etendaits , dont le pre-

mier ſera de ſatin banc , relevé par une broderie

d'or aux deux côtés , avec les Armes de l'Empire

au milieu , les bords garnis de franges d'or. Les

neufautres Etendarts ſeront de ſatin rouge , auffi

relevés d'une broderie d'or.

DE STOCKHOLM, le 30 Juin.

Le Roi continne ſon ſéjour àCarlberg , où ſa

Majesté prend alternativement le plaifir de la

Hvj
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chaſſe & delapromenade. On apprend deCarele

ſcroom,Port fur la mer Baltique, qu'ils'y trouve
actuellement dix huit Vaiſſeaux de guerre ,&dix

Fregates , prêts àmettre àla voile , quand lebe-

foin l'exigera.

D'autres avis de Calmar , dans la Province de

Smalar d, portent que l'on y avoit lancé à l'eau

uneGalére nouvellement conſtruite , &que dans

•deux autres Ports , à Weſterwich & Norkoping

il en avoit été miſes en mer deux autres , ſous les

noms de Jankoping & de l'Ostrogotie.

Le Baron de Scheffer , Colonel au ſervice de

France , vient d'obtenir une Compagnie dans le

Régiment des Gardes , & le Roi a accordé à M.

Morath , Capitaine du Régiment du PrinceGuf-

tave, le titrede Major ,& lui apermis de donner

fadémafſſion pour ſa Compagnie.

Le Marquis d'Avrincourt , Ambaſladeur de

France en cette Cour , a de fréquentes conféren-

ces avec le Comte de Teſſin , & les autres Minif

tres du Roi. Il reçut ces jours paſſés un courierde

Norwege , dépêché par l'Abbé le Maire , Miniſtre

deFrance auprès du Roi de Dannemarck .

Onne doute pas que ſaMajesté ne nomme in-

ceſſamment un Miniſtre pour aller réſider en Ao-

gleterre , le Baron d'Hamilton qui avoit été choiſi

pour s'y rendre , ayant fupplié le Roi de l'en dif-

penſer. Le Sénéchal Jean Guillaume Liliemberg

vient d'obtenir le Gouvernement d'Abo , Ville

Maritime de la Province de Finlande.
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ALLEMAGNE.

DE VIENNE , le 4 Juillet.

Impératrice Reine a approuvé leRéglement

dreflé par le Comte de Choteck , Intendant

Général du Commerce des Provinces Héréditai

res, pour améliorer les Manufactures , & pour

procurer ledébit des dentées de ces-Provinces.

,

Le 8 du mois dernier , on s'apperçut ici d'un

tremblementde terre, Il duraune minute : lejour

ſuivant , on fut effrayé parune ſeconde ſecouffe

mais elle n'occafionna aucun fâcheux accident.

Le 12, on ſentit une troiſième ſecouffede trem

blementde terre, il ne cauſa aucundommagedans

cette Capitale , mais iln'en a pas étéde même à

la campagne , où il ya eu plufieurs maiſons en-

tr'ouvertes. On apprend de Neustadt , que les

Moines d'un Convent ſitué dans les Montagnes ,

avoient été ſi effrayés de l'ébranlement de leur

maiſon , qu'ils s'étoient ſauvés , & qu'un inſtant.

après elle avoit été convertie enmafure...

DeuxEdits viennent d'être publiés : le premier

régle le temsdeladurée des Foires ,& les droits

àpercevoir fur les marchandises& denrées quis'y

débiteront. Le ſecond Edit arrête les droits d'en--

trée & de fortie du tabac , tant du crû du Pays ,

que pour celui qu'on apporte des Pays Etran-

gers.

La groffeffe de l'Impératrice,Reine a été dé-

clarée le 14 du mois dernier. ,

Dans l'Edit publié ces jourspaſſes , qui commuez

la peine de mort , dont étoit puni cisdevant le

crime de déſertion,on promet à tous ceux quia

arrêteront des déferteurs foit,cavaliers ou fol

dats,une récompenſe de vingt florins parsête,d



182 MERCURE DEFRANCE.

conditionqu'ils feront remis entre les mainsde la

Juſtice. Il eſt défendu par le même Réglement ,

ſous peine d'une amende conſidérable , de leur

donner aucun azile , ſoitdans les Convents , ou

dans lesmaiſons de ſéculiers..

Depuisque laComteſſe de Fuchs ,GrandeMaî

treffe de la Maiſon de l'Impératrice ,prend les

bains a Mannerſdorff , ſa Majesté Impérialey fait

de tems en tems des voyages.

On apprend par les dernieres Lettresde Pra-

gue, que leCorps d'artillerie qui eſt en quartier à

Budweis&dansles environs , a commencé à faire

ſes exercices , depuis l'arrivée du Prince de Lich-

tenſtein qui en eſt le Grand Maître.

Lestroupes qui font en garniſon enBoheme , à

Prague , à Pilfen , àEgra ,&c. ont ordre de ſe te-

nir prêtes à marcher pour les camps qu'on doit

former inceſſamment. On travaille actuellement

pour qu'elles ſoient habilléesde neuf.

L'Impératrice Douairiere eſt partie le 21 du

mois dernier , pour le endre à Hertzdorff, on ſa

Majesté Impériale doit paſſerl'uté.Elleyadonné

audience le 24. àM. Blondel , Miniſtre de SaMa-

jeſtéTrèsChrétienne.

Lalevéedes recrues pourla Cavalerie eſt com.

plette,maison preſſe avec chaleur celles de l'In-

fanterie , & à mesure qu'il enarrive , on les fait

partir pour leur destination. Les Régimens de

Cavalerie qui étoient répartis en Hongrie , font

déja ſortis de leurs quartiers , pour aller former less

Camps que l'Imperatrice Reine a ordonnés.

DE BRESLAU , le 6 Juillet..

La nuit du 21 an 22 du mois dernier , il y eut

ici un orage épouventable,dontles fuites ontété
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les plus funeſtes : à trois heures après minuit , le

tonnerre tomba ſur un magaſin rempli de cinq

cens milliers de poudre ,&y mit le feu : le bruit

épouventable que cet horrible accident occafion-

na , ébranla toutes les maiſons de la Ville. Le dé-

gât à la campagne& aux environsoccaſionnépar

la tempête , & par l'éclat de la poudre , a été fort

grand , & il y a péri un grand nombrede Bef-
tiaux.

LeGouverneur de cette Ville a fait percer des

maiſons , pour ſervir de magazins aux effets des

particuliers dont les maiſons font ouvertes ,&y

a fait porter les habitans bleſſés , afin qu'ils y

trouvent de prompts ſecours. Il a depêché un

courier à Berlin pour rendre compte auRoi des

malheurs arrives en cette Ville.

DE DRESDE ,le 7 Juillet..

On apprend deWarſovie que le Tribunal Af

fefforial travaille avec beaucoup d'affiduité auxs

affaires du Royaume ,& que leGrand Chancelier

Malachousxi ſetrouve régulierement aux léances..

Les mêmes avis ajoutent qu'il paroîtra danspeu

un nouveau Réglement pour augmenter lesFi-

nances , qui améliorera le revenu de cette Cou

ronne , ſans être à charge aux peuples ,& qu'on

eft auffi occupé dans les Conférences ,de trouver

les moyens de rendre le Commerce floriflant ,

& d'y donner plus d'étenduequ'il n'en aeujuf.

qu'ici.

Par les dernieres Lettres de Gracovie , on eft

informé que le Prévôt de cette Ville eſt mort:

àPrziſbyławice , d'une petite vérole qui eft ren-

trée.

Lestroupesdel'Impératricede Ruffie , revenues,
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deBoheme en dernier lieu , ont étémiſes engar-

niſon en Courlande & en Livonie. On écrit de

cette derniere Province , auffi-bien que de l'Eſto-

nie,qu'ils'en trouvoit un figrandnombre dans ces

quartiers-là , que l'on avoit été dans l'obligation

d'en faire cantonner unepartie dans les Villages

voiſins. ン

LeMaréchal Comte de Saxe arrivarici de Pa-

ris le 22 : leurs Majeſtés l'ont reçû avec les témoi-

gnages de la bienveillance la plus fincére. Toute

la Cour s'eſt empreſſéede ſon côté de le féliciter

fur ton heureuſe arrivée ,& il n'y a perſonne quis

n'ait tâché de lui marquer le vrai plaifir qu'on en

arreffenti.

L

ESPAGNE.

DE MADRID , le 8 Juillet..

E 30 du mois dernier ,le Roi, la Reine &

l'Infante , qui jouiflent d'une parfaite ſanté,

partirent du Châteaud'Aranjuez pour ſe rendre

au Palais du Buen-Retiro Le 24 , Fête de S.Jean-

Baptifte , dont leRoi de Portugal porte le nom,.

laCour fut fort nombreuſe,& leurs Majestés re-

çurent à cette occafion les complimens desMinif-

tres étrangers & de tous les Grands de cette Cour

Don Jofeph CantelmoEstuard, Duc de Popoli,.

Prince de Peterano, Grand d'Eſpagne de la pre-

miere Clave , Chevalier de l'Ordre de Saint Jan-

vier , Commandeur de "Ordre d'Alcantara , Gen-

tithommede laChambredu Roi en exercice pour

cette annee & Lieutenant Général des armées

desaMajesté, mourut en cette Ville le17 dumois

paffé, âgé de cinquante fix ans Il n'étoit pas

moins recommandable par les ſervices.importans

९
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qu'il a rendus , que par ſa naiſſance diftinguée.

M. Keene, Miniſtre Plénipotentiaire du Roi de

laGrande Bretagne , vient de dépêcher un courier

àLordres , par lequel il envove un ordre de ſa

Maveſté Catholique, pour la reſtitutiondetousles

Bâtimens Anglois enlevés par lesEſpagnols depuis

l'expirationdu terme indiqué dars les préliminai-

res de Paix, figrés à Aix- la Chapelle. Conſequem-

ment aux Conférences tenues à cette occafion

entre lesMiniſtres des deux Puiflances , il a été re-

glé que ſa Majesté Britannique ordonneroit la

même reſtitution en faveur des Négocians de cet

te Couronne, qui ſeront dans le même cas . Avant

que.Don Ferdinand Pignatelli partit pour fon

Ambaſlade auprès du Roi Très Chrétien , leurs

Majeſtés lui ont fait remettrede magnifiques pré-

ſens , pour les rendrede leur part à ſon arrivée en

France à l'Infante Duchefſſe de Parme.

Onaffure que le Comte de Sade qui est parti

pour ſe rendre à Turin , en qualité d'Ambafladeur

de la Majefé auprès du Roi de Sardaigne, a or-

drede remettre au Duc de Savoye le portrait de

L'Infante Marie Antoinette.

Le Roia nommé l'Abbé de Grimaldi , ſon Mi-

niſtre auprès du Roi de Suede. Cet Abbé a réſidé

ici , il y a quelques années , en'a même qualité ,

de la part de la République de Cénes.

Le Comte de Flemming , Miniſtre de Suéde,

arriva ici la ſemaine derniere.

LeRoi travaille avec beaucoup d'affidrité aux

affaires de l'Etat,&à mettre un fi bonordre dans

les Finances ,que les dettes occaſionnées par la

derniere guerre , puiſſent être libérées fans être à

charge à ſes peuples. Sa Majestéa déja obtenu du

Papeun Bref, par lequel St Sainteté permet au

Roi de lever un indultdetroispour cent,ſurtous
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les revenus Eccléſiaſtiques , tant à la nouvelleEf

pagne qu'au Pérou. Ce moyen fournira des

fommes confidérables , & il eſt d'autant plus à

ſa place, que le Clergé en Amérique qui y

poſlede des biens immenfes , n'a preſque point

contribué , ou du moins fort peu, aux charges

publiques& aux frais de la derniere guerre.

ITALI E.

DE CIVITA VECCHIA , le 29 Juin.

La accordéesjours
A permiſſion accordée ces jours paſſés au

Smirne , de mettre àterre pluſieurs paſlagers qui

étoient ſur ſon bord , & differentes marchandiſes

dont il vouloit faire le tranſport,a penſéoccafion-

ner ici un foulevement général . La populace s'eſt

attroupée , a couru en foule chez le Cominandant

dela Place,&a demandé à grands cris que cette

permiffion fût révoquée. Sur les enquêtes qu'on

fit auſſi-tôt pour être informé des raiſons qui

avoientoccaſionné cette rumeur , on apprit que

le peuple ſe perfuadoit que fi le débarquement

dont il étoit queſtion ſe faiſoit, ilen réſulteroit la

communication du mal contagieux contre lequel

on eſt actuellement en garde dans tous les Ports.

En vain a-t'on voulu faire comprendre à cette po-

pulace allarmée , que fa terreur étoit frivole , rien

n'a été capable de la calmer ; pour la raffûrer& la

faire rentrerdans le devoir , il a fallu révoquer la

permiffion accordée , & envoyer ordre au Vaif-

ſeau Suédois de remettre à la voile,& de fortir fur

lechampde cePorr.
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DE GENES , le 9 Juillet.

Le Patron d'un Navire venant de Cadix , riche-

ment chargé , qui est arrivé, il y a quelques jours,

dans cette Rade , a rapporté qu'il avoit rencontré

àlahauteurduCapde Palo , un Vaiff aude guer-

re de Malte , deux d'Eſpagne & deux Chebecqs ,

qui croiſoientdans les Mersde Catalogne,& qui

donnoient la chaſſe aux Corſaires de Barbarie. On

eſt informé par la même voye ,que l'on attend

avec d'autant plus d'impatience à Cadix le retour
de la Flotte de la Vera-Crux& de laHavanne

que l'on est perfuadé dans ce Port , que leprojet

d'attaquer les Barbareſques, ſuppoſé que l'Eſpa-

gne l'ait réellement formé,n'aura lieu que lorf-

que cetteFlotte ſera arrivée.

Lecréditde laBanque de SaintGeorges com-

mence à ſe rétablir; les Billets de cette Banque

font augmentés depuis quelques jours dequatre

pour cent. La commiſſion établie pour cet effet

travaille aſſiduement aux moyens de lui rendre
fon ancien crédit.

On apprendde Livourne, par un VaiſſeauAn-

glois , arrivé en cinq jours de Navigation , que

les Algériens ſontdans la conſternation , à cauſe

desnouvelles qu'ils ont reçûesdes armemensque

differentes Puiſſances Chrétiennes vont mettre en

mer pour les punirde leurs Pirateries , & que la

Régence de cette Ville a envoyé des ordres pour

que les Corfairesqui ſe préparoient à fortirdu

Port , dans le deſſein d'aller en courſe , ne miſſent

point à la voile,
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L

GRANDE BRETAGNE.

DE LONDRES , le 17 Juillet.

E 7 de ce mois , le Roi partit du Palais de

Kenfington pour aller àClermont, T rre ap-

partenanteau Duc de Newcastle,& fit l'honneurà

ce Seigneur de dîner avec lui. Pluſieurs perſonnes

deconfidération y furent invitées. Sa Majesté re-

tourna le ſoir à Kensington.

La Compagnie des Indes Orientales s'aſſembla

extraordinairement le 2 de ce mois; l'affare con-

cernant les obligations données par leGouver-

neur de Madras , & le Conſeil de cet établiſſe-

ment,au mois de Septembre 1746 , fut appellée

devant les Proprietaires& examinée par desJurif.

confultes. Conféquemment àleur déciſion , il fut

réſo'uunanimement que ces obligations, ſelon les

loix devoient être acquittées àla réſerve d'une

ſeuledecent trente mille Pagodes , au profit du

Gouverneur Mourſe, dont il falloit ſuſpendre le

payement, attendu que le Gouverneur&le Con-

ſeil deMadras ont manqué audevoir de leur char-

ge,& par leur conduite ſont trouvés coupables

de fraude , & que dans le cas que la Compagnie

pût prouver que les poſſeſſeursde ces obligations

fuffent complices du monopole , elle feroit en

droit de ſe pourvoir contre eux en Juſtice , en

conféquence de cette déciſion, la propoſition fut

faite d'acquitter les dettes obligatoires , à condi..

tionque ceux qui s'en trouvent les poiſeſſeurs,au-

toriferoient da Compagnie par un écrit qu'ils fi-

guerosent , à uſtifier la fraude , & à ſe pourvoir en

Juſtice contre ceux qui s'en trouveroient coupa-

bles, fort que ce fuſſent les poffeffeurs des obliga-

tions,ou leGouverneur , ou le Conſeilde Madras



AOUST. 1749. 189

Après de vifs débats , cette propoſition paſſa à la

negative , & l'affaire demeura fulpenduefinedie.

La principale raiſon quia porté la Compagnie à

prendre ce parti , c'eſt l'eſpérance qu'elle a con-

çûede recouvrer dans peu les Regiſtres& les pa-

piersque les François ont enleves, orſqu'ils ſe ſont

emparés de Madras & du Fortde Saint Georges ,

n'étant pas douteux qu'ils ne ſoient rendus avec

cette Place, ce qui mettant alors la Compagnie à

portée de vénfier le fait , elle ſe trouvera en état de

juget fairement & équitablement laconteftation.

Le BrigantinAngloisle Thomas & Marie, ap-

partenant à Scarbouroug , Ville de la Province

d'York, pris, il y a quelques mois,par le Turpin ,

Armateurde Dunkerque, doit être reſtitué dans

peu aux proprietaires, parce qu'il a été prouvé

que ceVaiſſeau avoit été enlevédepuis l'expira-

tion du terme porté parle Traité de Paix. Le Roi

Très Chrétien a ordonné qu'il fût rendu , &que

le Corfaire payâr les trais&dommages convena-

bles pour ce ſujer.

On publie affirmativement que le Roi de Pruſſe

aenvoyé ici une fomme d'argent pour acquitter

l'emprunt qu'il a fait , il ya quelques années , &

qu'il a hypotequé ſur la Silefie L'intérêt des neuf

-annéesdecetemprunt, eſt ſurlepieddeſept pour

centparan.
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L

Nouvelles de la Cour , de Paris , &c.

E 29 Juin , le Roi alla àChoiſy ,& SaMajesté

en revint le 2 Juillet.

Le 3 de ce même mois , le Roi alla au Château

de la Mentte , & Sa Majesté fit dans le Bois de

Boulogne la revue des deux Compagnies des

Mouſquetairesde ſaGarde.

Madame laDauphine coucha le 25dumois de

Juin àGizors ; le lendemain elle artiva à Forges ,

&le27, elle commençaàprendre les eaux.

LeRoi a diſpoſéde la Charge de Prevôt&Maî

tre des Cérémonies de l'Ordre du Saint Eſprit ,

qu'avoitfeu M. Amelot , en faveur du Marquis de

Brezé , Lieutenant Général de ſes Armées.

Sa Majesté a donné la Charge de Maître d'Hô-

telOrdinairede la Reine, vacantepar la mort de
M. Fournier , au fils de M. Helvetius.

Le Maréchal Duc de Belle- Ifle fut reçu le 30

Juin à l'Académie Françoiſe , & il fit fondiſcours

de remerciment , auquel l'Abbé du Reſnel, Direc-

teur, réponditaunom de l'Académie.

Le 3 du mois dernier , les Actions de laCompa

gniedes Indes étoient à dix ſeptcens trente livres;

lesBilletsde lapremiere Lotterie Royale , àcinq

censquatre-vingt-dix huit , & ceux de la fecondeà

cinq cens ſoixante-feize .

Le Roi partit le 4 Juilletdu Châteaude laMeut-

te, accompagné de Monſeigneur le Dauphin &

deMadame Infante , d'où Sa Majesté arriva à

Compiegne le mêmejour.
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La Reine & Meldamesde France ne s'y rendi

rentque le7.

Les , l'Infante Iſabelley arrivadans les carof-

ſes du Roi.

àla

Madame la Dauphine continue avec ſuccèsà

prendre leseauxàForges.Depuisqueletems s'eſt

remis au beau, la Princeſſe va lesprendre

Fontaine. L'empreſſement de lui faire ſa cour y

attiretous les jours la Nobleſſe de la Province ,&

une grande affluence de perſonnes de differentes

Villes des environs.

Le 10 , les Actions de la Compagnie des Indes

étoient à dix-ſept cens quarante-cinq livres; les

Billets de la premiere Lotterie Royale , à cinq cens

quatre-vingt-dix neuf,&ceuxde laſeconde àcinq
cens ſoixante-dix-huit.

Le 13 , la Reine accompagnéedeMonſeigneur

le Dauphin &de Meſdamesde France , ſe rendit à

l'Egliſe de la Paroiſſe du Château ,& Sa Majesté

y aſſiſta à la grandeMefle.

L'après midi , la Reine alla entendre les Vépres

dans l'Egliſe du Monastere des Religieuſes de la

Congrégationde Notre-Dame.

Le foir, le Roi & la Reine , accompagnés de

Monſeigneur le Dauphin ,de Madame Intante&

deMesdames de France , affifterent au Salut du

Saint Sacrementdans l'Egliſe Royale& Collégia-
le de Saint Clément.

Le 16 , la Reine ſe rendit au Conventdes Reli

gieuſes Carmélites, qui célébroient la Fête de No-

tre-Dame du Mont-Carmel. Sa Majesté y enten-

dit laGrande Meſſe ,& communiapar les mains

del'Archevêque deRouen, ſonGrandAumônier.

L'après midi , elle aſſiſta aux Vêpres & au Ser-

mondu Pere Bouchot , Gardien du Convent des

Cordeliers de Noyon,& le ſoir elle entendit le
Salut.
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Le 17 , les Actions de la Compagnie des Indes

étoientà dix-huit cens quinze livres, les Billers

de la premiere Lotterie Royale , à fix cens , &

ceuxde la ſeconde à cing cens quatre-vingt.

BENEFICES DONNE'S.

LoRa SaintMartin de
E Roi a accordé l'Abbaye de Saint Martinde

Rouen , à l'Abbé de Goayon, Aumônier de la
Reine.

Celle de Morigny, même Ordre , Diocèle de

Sens , à l'Abbé Drouas , Vicaire Général de l'Ar-

chevêché de Sens.

Cellede Ferrieres, même Ordre , même Diocè -

ſe , à l'Abbé Onic, Aumônier du Duc d'Orléans.

Celle de Fontaine- le Comte , Ordrede Saint Au-

gustin,Diocèſe de Poitiers , à l'Abbé de Ribey-

reys.

Celle de Marvilles , Ordre de Saint Benoît ,

DiocèſedeCambray , à Dom Doffegnies , Reli-

gieux du mêmeOrdre.

Celle de la Prete-Dieu , Ordre de Citeaux ,

Diocèle de Troyes, à DomMorice , Religieux du

même Ordre

Celle d'Arrouaiſe , Ordre de Saint Augustin ,

Diocèſe d'Arras , à Dom Saladin , Religieux du

mêmeOrdre.

L'Abbaye de Saint Jean le Grand , Ordre de

Saint Benoît , Diocèse & Ville d'Autun , à laDa-

me le Beck

Celle de Saint Remy , près Villers-Cotterêts ,

Ordre de Saint Benoît , Diocèſe de Soiſſons , à la

Dame de Chanut.

Le Prieuré de Moutons ,Ordre de S. Benoît,

Diocèle d'Avranches , à laDame de Vargemont .

NAIS-
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NAISSANCE, MARIAGES

L

Morts.

E 12 Juillet,est né& aété baptisé Ceſar-Louis-

Marie- François-Ange , filsdeClaude Conf-

tance-Cefar de Houdetot , Comtede Houdetor, Sei-

gneur de la Paroiſſe de Saint Germain de Noards

en Normandie , Chevalier de l'Ordre Militaire

de Saint Louis , &Capitaine-Lieutenant desGen-

darmes de Berry , & d'Elizabeth Sophie-Françoiſe

de la Live. Il a été tenu ſur les Fonts de Baptême

par Louis -Denis de la Live deBellegarde , ſon

ayeul maternel , Seigneurd'Epinay, la Chevrette ,

la Briche , &c. repréſenté parAnge Laurentde la

Livede Jully, ſon fils , & par Marie-Louiſe-Fran-

çoiſe Fillion de Villemur , veuve de Louis Pierre ,

Comtede Houdetot , & épouſe d'Alphonfe-Ma-

rie-Louis , Comte de Saint Severin d'Arragon ,

Chevalier des Ordres du Roi , & Miniſtre d'Etat ,

tantepaternelle.

Le ComtedeHoudetot, pere de celui quidonne

lieu à cet article , étoit ſecond fils de feu Charles

deHoudetot , Marquis de Houdetot , Lieutenant

Général des Armées du Roi , Lieutenant Géné-

ral de la Province de l'Iſle de France , &Com-

mandant pour le RoidanslaComté deBourgo-

gne , mort les Juin 1748 ;& de feue Catherine-

Magdeleine-Théreſe Carrel morte le 4 Jan-

vier 1749.

,

LeComte de Houdetot eſt de la ſeconde bran-

chede ſaMaiſon ,une des plus anciennes de Nor-

mandie , où elle eſt connue par lesTitres & les

Hiſtoires depuis l'an 1034;ſes armes, de toute an
I
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cienneté , ſont d'argent àune bande d'azur dia

préed'or de trois pieces , celle du milieu chargée

d'un lion , & les deux autres d'un aigle à deux tê-

tes, le toutd'or. Voyez cette Généalogie bien détail-

lée dans l'Histoire desGrands Officiersde la Couronne,

Tom. 8. fol. 16. .

Le 17 Février , Louis-Thomas , ComtedeHu-

mes de Cherify , Seigneur de Ville-Dieu , Demi-

nats , & autres Lieux , Capitaine de Cavalerie ,

épouſa dans laChapelle du Château de Flogny ,

entreTonnerre & Saint Florentin , Marie-Eliza-

beth de Braque , fille de feu Paul-Emile de Braque ,

MarquisdeBraque , Comtede Loches , Seigneur

du Luat , Pifcop,& autres Lieux , & de MarieGe

neviève Amiot.

Louis-Thomas eſt filsde Louis-Benigne , Comte

deHumes de Cherify , Capitaine de Cavalerie au

Régiment de Turenne , & d'Armande -Jeanne-

Blanche Huede Miromenil.

LaMaiſonde Humes , originaire d'Ecoffe , eſt

unedes plus anciennes& des plus grandes de ce

Royaume. Ceux de cenom en étoient les pre-

miers Barons. Voyez Sainte Marthe , Etatgénéral

de l'Europe , publié en 1680.

T

Georgesde Humes paſſa enFrance ſous le re-

gne de François I. avec Robert Stuart , depuis

MaréchaldeFrance ſouslenomd'Aubigny,Prince

de la Maiſon Royale d'Ecofle ,& obtint des Let-

tresde Naturalité au moisde Juin 1534 .

Antoine deHumes , Seigneur de Cherify&de

Sancy , Gouverneur de Montbelliard&de Fla-

vigny,prit alliance dans la Maiſon de Stuart par

fon mariage du premier Septembre 1571 , avec

Martine Stuart,Dame de Quicerot, Jours, Samboc

&Vermanton , niéce du Maréchal d'Aubigny, en

préſence de Robert Stuart, Seigneur deVeſignes

fonfrere.
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Jean de Humes , Lieutenant des Gardes du

Corps , obtint en récompenſe de ſes ſervices ren-

dus au ſiéged'Amiens le 9 Juin 1611 , une perfion

de2400livres, & le30Juillet 1615, ilfut nommé

Gouverneurdu Marquis deVerneuil, frere naturel

de Louis XIII.

Charles-Antoine de Humes fut nommé Co-

lonel-Lieutenantdu RégimentdeCondé , par Bre-

vetdu 25 Juillet 1648 , & Maréchal de Camp le 15

Août 1652 Louis-Thomas , qui donne lieu à cet

article , eſt ſon arriere petit-fils.

La Maiſon de Braque eſt arcienne& illuftre.

Elle a contracté des alliances avec les Maiſons de

Savoye& de Stuart ,& elle a fondéle Couventdes

Peres de laMercy, à Paris , près la rue de Braque ,

Loù eſt encore un ancien Hôtel de même nom.

Le 9 Juin , Claude- Alexandre Toustain , Sci-

gueurde Greſmes les Murs ,& autres Lieux,Che-

valier de l'Ordre Royal & Militaire de S. Louis ,

&ſous-Lieutenantdes Grenadiers à Cheval de la

Garde du Roi , épouſa dans l'Egliſe Paroiſſiale de

SaintGervais , Françoiſe Magdeleine Midy fille de

feuClaudeMidy, Conſeiller du Roi , Auditeur en

faChambredesComptes de Paris , &de Marie-

Jeanne le Marchand.

Claude-Alexandre eſt filsde François Touſtain,

&deMariede Mailly.

Le 14, Marguerite Baron, épouſe de PierreMon-

tholon, ancien Officier desVaiſſeaux du Roi, mоц.

zur âgée de44 ans,& fut inhumée à Saint Paul.

Le 21 , Marie- Charlotte d'Estampes , fille de

PhilippeClaude d'Estampes , Marquis de la Ferté

Imbaut, Colonel du Régiment de même nom ,

mourut âgée de 13 ans , & fut inhumée à Saint

Roch.

Lemêmejour ,Charles Caffin , ancien Rectent

I ij
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de l'Univerſité de Paris , & Principal du Collége

de Beauvais , mourutd'une fluxion de poitrine ,

dans la ſoixante-treiziéme année de fon âge , étant

né le 4 Octobre 1675 àZuſage , Bourg du Dio-

ceſede Rheims. Il vint àParis en 1693 achever ſes

études. Les progrès qu'il y fit , & fes talens pour

enſeigner , n'échapperent point aux yeux deM.

Rollin , alors Principal duCollége de Beauvais

qui en 1701 le nomma Régent de Seconde dans

ceCollege, Ilſediftingua dans cette place parun

grand nombre de pieces en proſe& en vers , qui

furent imprimées chacunedansleur tems,&que
l'on trouve recueillies avec beaucoup d'autres

qu'il a faites depuis , dans un volume imprimé en

1727 chez Quillau , ſous ce titre : Selecta carmina

Orationesque clariffimorum quorumdamin Univer-

fitate Parisiensi Profefſſorum. TroisHarangues qu'il

prononça ; l'une en 1709 , fur les dangers& les

avantagesdes Belles Lettres ; la ſeconde en 1710 ,

fur l'utilité de l'Hiſtoire prophane , & la troifiéme

en 1712 , fur lamortdu Ducde Bourgogne , lui fi-

rent auſſibeaucoupd'honneur,

,

En 1712 , M. Rollin s'étant retiré du Collége

deBeauvais , feu M. de Meſmes , Premier Préff-

dentdu Parlement de Paris , chargea M. Coffinde

l'adminiſtration de ce College ,qui eſt ſous la di-

rection immédiate du Parlement , & au mois de

Juin 1713 , il fut établi Principal en titre.

Il fut élû Recteur en 1718 , & continué l'année

ſuivante. Son Rectorat fut illustré par l'établiſſe-

mentde l'inſtruction gratuite , projet formé par

le Cardinal de Richelieu , & que la faveur & la

protection de M. le Duc d'Orleans , Régent du
Royaume , réaliſa par les ſoins de eu M. d'Ar-

genſon, Gardedes Sceaux & Vice-Chancelier. Les

complimens&les remerciemensque M. Coffin fit
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au Roi & au Prince Régent , ont été imprimés,

ainſi que laharangue qu'il prononça au nom de

Puniverfié , ſur l'heureuſe naiſſance de Monfei-

gneur le Dauphin .

Connu par fon talentpour la Poëſie ſacrée, plu-

fieurs Eglifes lui demanderent des Hymnes à leur

ufage , & le nouveau Bréviairede Paris en con-

tient ungrand nombre.

Il a été inhumé le 22 dans la Chapelledu Col-

lége de Beauvais , ſur la Paroiſſede Saint Etienne

du Mont.

Le 23 , Joſeph Sevin , Comte de Quincy, Lieute-

nant de Roi dela Province d'Orleanois &Cheva.

lier de l'Ordre Royal & Militaire de Saint Louis ,

mourut âgé de 72 ans , fur la Paroiſſe de Saint

Roch , & fut tranſporté aux Feuillans.

,

Il avoit épousé enpremieres néces Magdeleine

de Seve , veuve d'Anne Poitiers Seigneur du

Parc , morte le 20 Octobre 1729 , âgée de si

ans ; & en ſecondes noces Marie- Magdeleine

Eugenie deTournai d'Aſigny d'Oiſy, morte le 11

Mai1738.

Il étoit fils d'Auguſtin Sevin , Seigneur de la

Carbonniere , près de Brie Comte Robert , & de

Françoiſe Clupion de la Boiffiere , petit - fils de

Charles Sevin , Seigneur de Quincy , Maître des

Requêtes , & de Marie le Maître , fille d'Auguſtin

le Maître , Conſeiller au Parlement.

Cette famille eſt ancienne dans la Robe . Fran-

çois Sevin , ayeul de Charles , étoit Préſident à la

Courdes Aydes. Il épouſa Antoinette le Rebours ,

Dame de Quincy. Jean Sevin , Seigneur deVitré ,

biſayeul de Charles , demeuroit àOrleans , & fon

fils Macé vint s'établir à Paris.

Le mêmejour , Gabriel-Jean de Pleurre , Maître

des Requêtes , & Intendantde laGénéralitéde la

I iij
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Rochelle, mourutdans ſon Intendance, âgéd'en-

viron 36 ans. Il avoit été reçû Confeiller au Parle-

ment en la ſeconde Chambredes Enquêtes le 26

Mars 1733 , & Maître des Requêtes au moisdeFé-

vrier 1741. Le 1s Janvier 1742 il avoit épousé

Adelaïde-Sophic l'Epinau , fille unique de Nicolas

l'Epinau & d'Anne Morel.

,

Il étoit fils de Jean- Nicolas de Pleurre , Sei

gneurde Romilly, Conſeiller au Parlement de Pa-

ris le 20 Avril 1701 , &de Marie-Françoiſe de la

Porte ,morte le 15 Avril 1713 , âgée de 32 ans .

Le 25 , Michel-Joſeph Serrion , Seigneur d'A-

gleghen , mourut âgé de sfans , & fut inhumé à

Saint Germain l'Auxerrois.

Le 29 , Jean Bodinier , de la Paroiſſe de Urriz ,

Dioceſe de Nantes mourut fans ſouffrir aucun

mal , âgé de 102 ans. Il avoit toujours joui d'une

pleine ſanté , &trois jours avant ſa mort , il avoit

étéà la Meffe à une lieue dedistance de ſa de-

meure.

Le premier Juillet , Charles Coffin , Seigneurde

laQuaquetiere , & autres Lieux , Lieutenant Gé-

néral d'Artillerie de France, mourut, & fut inhumé

àSaint Jeanen Greve.

Le s, MagdeleineAndreas duMeſnil, épouſe de

N. de Souligné, Conſeiller, SecretaireduRoi,Mai.

fon& Couronne de France & de ſes Finances ,

mourut , & fat inhumée à Saint Roch.

Le 6 , Angélique de Hautefort ,veuve de Cefar-

Phebus, Marquis de Bonneval , mourut à Paris

dans laquatre-vingt-onzième annéede ſon âge.

Le7 , Marthe Vergez mourut à Vienne , près

deNerac , dans la centdixième année de ſon âge.

Elle étoit veuvedu nommé Louis Landis, mortde

puis environdeux ans , âgé de 104 ans.
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ARTICLE

Surfeu M.le Cardinal de Rohan.

19 Juillet , Armand-Gaston-Maximilien do

Rohan , Cardinal Prêtre de la Sainte Egliſe Ro-

maine, du Titre de la Trinité in monte Pincio, Evê-

que & Prince de Strasbourg , Landgraved'Alface ,

Princedu S. Empire , Grand Aumônier de France,

Commandeurde l'Ordre du Saint Esprit, Proviſeur

de Sorbonne , Abbé des Abbayes Royales de Saint

Waaſt d'Arras , de la Chaise Dieu ,& deFoigny,

l'un des Quarante de l'Académie Françoile , &

Honoraire de celle des Inſcriptions& Belles Let-

tres , mourut à Paris enſonappartement duLou-

vre , dans la foixante-ſeizième année de ton âge.

Son corps a été tranſporté le 21en l'Egliſe Pa-

roiffiale de Saint Germain l'Auxerrois, &de-là au

Conventdes Religieux de laMercy, lieu de ſa ſé-

pulture.

Il avoit été élú Chanoine de Strasbourg le 2

Septembre 1690 ; reçû Capitulaire le 6 Septembre

1692, nommé Coadjuteurdu Cardinal de Furſtem

berg , Evêque de Strasbourg , le 28 Février 1701 ;

facié Evêque deTiberiade le 26 Juin ſuivant , dans

l'Egliſe Abbatiale de SaintGermain des Prés , par

le. même Cardinal de Furſtemberg , qui en étoit

Abbé.Devenu Titulaire de l'Evéché deStrasbourg

en 1704 , il prêta ſerment de fidélité au Roi le 15

Juin de la même année. Au mois deJuin 1706 ,

Sa Majesté lui donna ſa nomination au Cardina

lat ,& le Pape Clement XI le créa Cardinal le

18 Mai 1712. Il reçut la Barrette des mains de Sa

Majesté le 21 Juillet ſuivant.Après la mort duCar

L

I iij
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dinal de Janſon , il fut nommé Grand Aumonier

de France , & en cette qualité Commandeur de

l'Ordre du Saint Eſprit ,& il prêta ferment le 10-

Juin1713 .

,

M. le Cardinal de Rohan étoit le quatrième

fils de François Prince de Roham , quia com.

mencé la branche des Princes de Soubiſe , Ducs

de Rohan-Rohan , Pairs de France , & d'Anne

deChabot, fille aînée de Henri de Chabot, Ducde

Rohan, Pair de France , & de Marguerite , Du-
cheffe de Rohan.

François étoit fils de Hercules , Prince de Ro-

han , Duc de Montbazon , Pair de France ,& de

MargueritedeBretagne , ſa feconde femme.

Hercules , qui a fait la branche des Ducs de

Montbazon, Pairs de France, étoit fils de LouisVI.

du nom , Prince de Guemené , & d'Eléonore de

Rohan , ſa parente.

Louis étoit le ſixiéme defcendant de Charles de

Rohan Charles a fait la branche des Princes de

Guemené , il étoit fils aîné de Jean I. du nom ,

Vicomte de Rohan , & de Jeanne de Navarre ,

fille de Philippe , Comte d'Evreux , Roi de Na-

varre , & de Jeanne de France. Par cette alliance ;

Jean I. fut petit fils de Louis Hutin,Roi de France,

&beau-frere de Philippe de Valois, Roide France ;

de Pierre , Roi d'Arragon ; de Gaston, Comte de

Foix , & de Charles II. Roi de Navarre.

Le même Jean I. Vicomte de Rohan , étoit le

huitiéme deſcendant d'Alain I. du nom , Vicomte

de Rohan , mort l'an 1128 .

Alain I. étoit le troiſiéme fils d'Eudon I. Comte

de Porhoet , Vicomte de Rennes , & d'Anne de

Leon.

Eudon I. étoit petit fils de Guemené , Comtede

Porhoet,Vicomte de Rennes , vivant l'an 1008.
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Tous les anciens monumens , qui concernent

cette Maiſon , prouvent qu'elle eſt iſſue de cellede

Bretagne , & tous les Hiſtoriens , qui en parlent ,

rendent le même témoignage.

M. le Cardinal deRohanfoutenoit une origine

fi illuftre par toutce qui peut en relever l'éclat.

Avec l'extérieur qu'il avoit reçûde la nature, il

n'avoit preſque pasbeſoin desmarques de ſes di-

gnités , pour annoncer ſahaute naiſſance. La no-

bleſſe de ſon ame répondoit à l'air de grandeur

quibrilloitdans ſa perſonne ; & quelque confidé-

rablesque fuflent ſes revenus, à peine paroiſſoient-

ilsproportionnés à ſon humeur magnifique& bien-

faiſante. N'ayant uſe de ſes richeſſes & de ſoncré-

dit,quepour faire le bien;ayantjoint toujours, aux

qualitésles pluspropres à imprimer le reſpect,celles

parleſquelles on réuſſit leplus àſe faire aimer,il eſt

auſſi juſtement regretté aprés lamort , qu'il a été

loué généralement pendant ſa vie.

Le Sieur Hericé , Architecte de feu M. le Prince

deCarignan,vient d'achever au mois d'Avril 1749,

deux nouvelles Machines des plus fimples pour

récurer les portsde mer, rivieres, canaux , marais ,

étangs ,&c. L'une de ces machines eft àdouble

pelle grillée , qui opere des deux côtés. Elle est

compoſée de quatre treuils ſeulement , & peut

enlever( à vingt piedsde profondeur) tre te pieds

tubes en moins d'un demi quart d'heunre , avec

dix hommes.

La fecondepourle même ſujet eſtavecun mou-

ton pour faire entrer une pelle dans les forts tufs

quel'on peut rencontrer; on évitera par cesMa-

chines les balancemens des pelles que les courans

des eaux peuvent occaſionnerpar lamaniere dont

Iv
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les cordages des treuils retiennent ces pelles , lorf-

qu'elles font defcendues & montées.

Ceux qui ſe trouveront dans le cas d'en avoir

beſoin , pourront voit la manœuvre des modeles

chez M. Chapelet , joignant les Prêtres de l'Ora-

toire.

IH
Lyaprèsde trente ans que M. & Madame

Harrington , compoſent, avec leurs enfans, diffe-

rens remedes pour le ſoulagement des malades.

L'intérêt qu'ils prennent à Putilité publique

les porte , quant à présent , à donner avis d'une

pommade ou remede extérieur dont ils uſent de-

puisbiendes années avec un ſuccès toujours égal ,

&qui fans altérer l'économie animale , guérit en

peude tems parla tranſpiration , les paralies

goutte ſciatique, & rhumatifmes, amollit& rend

la liaiſon & la force aux nerfs , en les allongeant

lorſqu'ilsfontraccourcis , & rappelle aux malades

leurpremiere vigueur.Plus de cinqcens perfonnes
enont reffenti les bons effets l'année derniere :

les unsextrêmement ågés, qui depuis quinze vingt

&vingttrois ans,avoient tenté les remedes ordinai

res, les eaux, &c. fans avoir reçû de ſoulagement;

les autres qu'on ne pouvoit depuis bien desannées

remuer qu'avec le drapdelt , par les cruelles dou

leursdont ils étoient tourmentés, ont éte guéris par

ce remede ,& ſe portent au mieux . M Harrington

eſt'en étatde faire voir quantité de Lettres de re-

merciemens , Certificats , Actes paſſésdevantdes

Notaires Royaux Attestations, de beaucoup de

Meffieurs les Recteurs, Curés , Prêtres &Gentils-

hommes, Gardiens ou Prêtres d'Hôpitaux, de Re-

ligieuſes Hofpitalieres , & autres de plufieurs per-

ſonnes de conſidération qui affirment ces guéris
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fons , auxquels on peut d'ai leurs écrire , fil'on

yeut êtreinſtruitdel'état actuel des malades gué-

ris. Quoiqu'il y ait peude jours que M. Har-

rington ſoit à Paris, il indiquera des perſonnes

diftinguées qui yreffentent lesbons effetsde ſon

remede , qui rétablit auſſi les enfans noués , &

raffermitenvingt-quatreheures les nerfsdesmem-

bresdémis : ceremedene peut jamais faire aucun

mal , mais toujours beaucoupdebien.

M. Harrington fait ſa réſidence en la Province

deBretagne , ſon adreſſe eſt àM. Harrington de la

Corderie , Chevalier de Saint Lazare , à ſon Châ

teau de la Broufle, par Lamballe , à Matignon.

Ceux qui lui écriront auront agréable d'affran-

chirleport.

Quelques affaires l'ont appellé à Paris , où il

pourra refterjuſqu'au mois de Septembre , fi pen-

dant le ſéjour qu'il y fera , quelqu'un a beſoin

defon fecours , il ſe feraun plaifir de le lui don-

ner. Il occupe le premier appartement auCaffé

Beaulieu , place Maubert.

NOUVELLES preuves des effets ex-

traordinaires desGouttes duGénéral de lai

Morbe, qui font voir qu'ellesfont d'une

grande reſſource dans les cas lesplus cri-

2

tiques.

LEtroifiéme Juin 17491
, laDame l'illot;

demeurant àParis , vieille rue duTemple , au

bour de la rue Paradis ,a eu une perte de fang

des plus conſidérables pendant deux fois vingt-
quatre heures , après un accouchement fort la-

borieux ; pour l'arrêter on la faigua deux fois,

!

Ivj
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ce qui la réduiſit dansune foibleſſe extrême , ac-

compagnée d'un violent mal de tête juſqu'a
12 du même mois , où ce mal est devenu fi fu-

rieux , qu'elle tomboit ſouvent dans des eſpéces

de convulfions. Elle réſiſta pendant deux jours ,

fansvouloirconſentir àune faignée dupied qu'on

propoſoit ; mais lemal de tête, les convulfions&

les faignemens de nés , devinrent fi exceffifs

qu'elle y confentit; elle ne pouvoit pas nême

prendre aucune nourriture ſansvomir. Auſſi- têt

qu'il fut forti environ une poëlette &demie de

fang,la maladetombadans unefoibleſſe convulfive

qui arrêta le ſang ,& qui dura vingt minutes.

Elle futjugée & mal enfuite,que l'Accoucheur af-

fura qu'à moins d'un miracle , elle n'avoit pas

encore une heure à vivre Une ſeconde convul-

fion la reprit encore , ce qui fitjuger au Pere Fi-

liſtin, Carme Déchauffé , ſon Confeſſeur , qui

éroitpréfent , que c'étoit fa derniere heure , d'au-

tantqu'onnetrouvoit plusde pouls.

Madame de Mars , tante de la malade , arriva

dans ce moment. Ayant déja vú des miracles.

faits par les gouttes de M.le Général de la Mo-

thepourdes fuites de couches, elle prit ſur elle de

lui en donner vingt gouttes , cequi la ranima fi

bien qu'elle fut en étatde recevoirles Sacremens.

Auſſi tôt apres eile lui en fit reprendre trente gout-

tes, enfuite deſquelles la vue preſque éteinte ,

auffi-bien que la parole,lui revinrent : enfin

quelques heures après on lui en donna encore

vingtgouttes , ce qui commença àdonner au lait

un cours par les urines avec des fueurs confidé-

rables, fur toutà la tête : le pouls revint dans ſon

état naturel, les maux detête diminuerent confi-

dérablement , & enfin à la faveur encore de quel-

ques priſes,tous les maux ont diſparu,&le29
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da même mois de Juin, la malade a été entiere-

ment en parfaite ſanté-

LETTRE auxAuteurs du Mercure.

C

,

گن

Omme l'objet principaldevostravaux, Mef-

fieurs , eſt l'utilité&l'instruction du Public

j'ai crûque vousvoudriez bien lui faire part d'une

découverte fort avantageuſe pour ceux qui font

dans lecasde faire uſage de remedes purgatifs :

les Medecins font toujours convenus qu'il feroit à

fouhaiter qu'on pût trouver quelques moyenspour

les rendre moins déſagréables non ſeulement

pour éviter ledégoûtqu'ils cauſent en les avalant

maisencore pourempêcher que l'eſtomach ne les

rejette , & que l'on ne perde par ce moyen le ſe-

cours que l'on en eſpéroit , en caufant au malade.

unedouble occaſion de dégoût ; pluſieurs Artiſtes

onttentéjuſqu'à ce jour d'enlever la fadeur de la

caffe , de la manne , du fené , & l'amertume de

la rhubarbe agaric : leurs peines ont été inutiles ;

mais le Sieurde la Planche, Maître Apoticaire, rue

du Roulle, yaréuſſi : il acommuniqué ſes décou-

vertesà ſes Elevesdans le cours deChymie.

LESieur Flechy , de Paris , ancien Chirurgien-
Major aux Armées & Hôpitaux du Roi , ci-

devant Médecin & Chirurgien - Major en chef

des troupes de Son Altefle Electorale Palatine

Inſpecteur Général des Hôpitaux , Chirurgien-

Major Civil des Ducliésde Bergue&de Juliers ,

Profeffeur d'Anatomie à Duffeldorff , & Accou-

cheur de la Cour , acrû devoir informer lePublic,

Y
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qu'il traite chez lui toutes les maladies Chirurgi

cales,& particulierement les Maladies Venerien-

nes,& les humeurs froides , avec d'autant plus

de ſuccès , qu'une longue expérience lui aacquis-

une méthode fûre & parfaite , pour letraitement

& la guériſon de celles-ci , quelque invétérées

qu'elles foient. La réputation qu'il s'eſt acquiſe ,

tantdans lesCours Etrangeres qu'aux Armées ,

eſt un préjugé légitime du ſuccès qu'il ſe promet

d'avoir àParis. Il donnera gratis ſes avis aux pau-

vres , depuis midi juſqu'à deux heures. Ildemeure

vue Saint Denis , au Café, vis-à-vis la rue de la

Hexumerie, près la Porte- Paris.

L
E Sieur Rosa partira à la fin de Septembre

pour Lyon , pour recueillir les biens confidé-

rablesqui lui ont été adjugés par pluſieurs Arrêts.

Il donne avis au Public qu'il y diftribuera ſesBan-

dages pour les hernies , comme il faifoit à Paris

où il a guéri plus de huit cens perſonnes ; il guérir

hommes ,femmes & enfans , fans aucune incifion

niopération , ſans prendre aucun remédé par la

bouche ,& fans garder la chambre;il poſléde le

fecret de faire plufieurs fortes de bandages fans

fer , qui n'incommodent jamais , quelques exer

cices que l'on faſſe; ilavertit auſſi les Dames qui

ont le nombrilgâté ,& qui cachent leur maladie

aux Médecins ou Chirurgiens , qu'il a le ſecret de

guérir radicalement cette maladie , dont plus de

quatre cens perſonnes font mortesdepuis lemois

de Janvier dernier , faute d'avoir déclaré leur ma-

ladie , ou du moins l'ayant déclarée trop tard ,

la gangrenes'y étantmoſe ,& n'y ayantplus pour

lorsdereméde.

Ceux qui ſe trouveront incommodésdes ſuſdi
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zes maladies , n'ont qu'à lui envoyer la meſure

aujuſte, priſe ſur lachair où lemal fe trouve ,&

affranchirles portsde Lettres.

Sademeure à Paris , est chez le Sieur Flavigny

Traiteur , rue de la Calandre , près le Palais. Eta

Lyon, Place desCarmes , pr sles Terraux.

L

AVIS AU PUBLIC.

Aveuve du Sieur Bunon, Dentiſte des Enfansde

France,donne avis qu'elle débite journellement

chez elle,rue SainteAvoye, aucoinde la ruedeBra-

que, chez M. Georget, fon frere ,Chirurgien , les

remedes de feu ſon mari , dont elle a ſeule la

compoſition ,& qu'elle atoujours préparés elle-
même.

Sçavoir: 1º.Un Elixir anti ſcorbutiquequi raffer-

mit les dents , diſlippe le gonflement& Pinflam-

mationdesgencives, les fortifie, les tait recroître,

diflippe & prévient toutes les afflictions ſcorbuti-

ques , & appaiſe la douleur de dents.

2º. Une Eau appellée Souveraine , qui affermit

auffi les dents , rétablit les gencives , en diſſippe

toutes tumeurs , chancres & boutons qui viennent

auffi à la langue , à l'intérieur des lévres & des

joues ,en ſerinçant labouchede quelquesgouttes

dans de l'eau tous les jours , elle la rend fraîche

&fans odeur, & en éloigne les corruptions , elle

calme la douleur des dents.

3°. Un piat pour affermir & blanchir les dents,

diffiperle ſang épais & guoffier des gencives, qui

les rend tendres& mollaffes ,& cauſe de l'odeurà

labouche,

4º Une Poudre de Corail pour blanchir les

dents&les entretenis,elle empêche que le limon
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ne fe forme en tartre , & qu'il ne corrompe les

gencives , & elle les conſerve fermes & bonnes ;

de forte qu'elle peut fuffire pour les perſonnes qui

ont ſoin de leurs dents, fans qu'il foit néceffaire de

lesfaire nettoyer. Les plus petites bouteilles , font

d'une livre dix fols .

Les plus petites bouteilles d'Eau Souveraine ,

fontd'une livre quatre ſols ; mais plus grandes que

celles de l'Elixir.

Les pots d'Opiat, les plus petits ſont d'une li
vredix ſols.

Les boëtes de Poudrede Corail, ſont d'une livre

quatre fols..

Manieredeſeſervir des remedes ci deſſus ,

leurs usages.

Avant de ſe ſervir de l'Elixir , fi les dents font

chargées de tartre ou autres malpropretés , il faut

les faire nettoyer, & dégorger les gencives , en-

faite ſegargarifer trois ou quatre fois la bouche

plus ou moins par jour , de quatre à cinq gouttes

d'Elixir dansundemi verre d'eau tiede ou froide ,

felon qu'il y ade ſenſibilité , même d'unedemie

cuillerée d'Elixir pur, fi la corruption des gencives

eſtplus forte ,& frotter avecle doigt , engarga-

rifant ,& baffiner les endroits de labouche qui

ſetrouveront plus irrités , avec cet Elixir pur ,

s'il est néceſſaire. Pour la douleur des dents, on en

metdans lacarrie avec du coton imbibé , & on le

renouvelle.

On tire un grand avantage de l'Eau Souve-

raine , lorſqu'on a la bouche échauffée & de mau-

vaiſe odeur , les gencives tendres & les dents foi-

bles & branlantes , demême que lorſqu'il y a

quelques petits chancres ou boutons , foit à la

langue , auxlévres && à l'intérieur desjoues. Pour
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les premieres circonstances , on ſe rince la bouche

cinq à fix fois le jour , d'une demie cuilletée

de cette Eau , dans le quart d'un verre d'eau ,

commepour l'Elixir ,juſqu'à ce que l'échauffe-
ment

,

foitdiffippé& lesdents raffermies ; il fuffic

après , d'une ou deux fois par jour , le matin& le

foir. Pour les boutons ou chancres on en met

une demie cuillerée , dans deux ou trois cuillerées

d'eau , qu'on roule dans la bouche , on renouvelle

demomens à autres pendant quelques demies heu-

res , ce qui ſuffit pour diffiper cette incommodité.

L'Opiat blanchit & raffermit les dents , réta-

blit lemauvais état des gencives ; il en diſſippe

le ſanggroffier , qui les rend tendres & mollaffes

cequicauſede lamauvaiſe odeur :pourplus d'effi-

cacité , il faut faire ôter le tartre. On prend de cet

Opiat au bout d'une racine , d'une éponge ou

d'un linge , & on frotte les dents& les bords des

gencives autant qu'il est néceſſaire pour les réta

blir , après quoi , une fois ou deux par ſemaine
fuffit.

Pour ceux à qui le goût fait préférer la Poudre

deCorail , ils s'en ferventde même que de l'O-

piat, avec une racine ou une éponge ; le cas où

on la doit préférer à l'Opiat , eſt lorſque lesgen-

civesſontfermes& faines : elle empêcheque l'une

& l'autre ne décheoientde cette perfection , elle

conſerve la bonne qualité de l'émail & fablan-

cheur , & leblanchit ,quand cette perfection lui

manque.

Ontrouve auffi chez elle desRacines préparées&

des Eponges fines.

Laveuve Bunon ofe affurer que le Public ſera

auſſi fatisfait de la bontédeſdits remedes , dontles

Dames de France ont uſe ,qu'il l'étoit du vivantde

fon mari.
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Ce qu'on doit obſerver pour entretenir la

bouchepropre & conſerver les dents.

Ilest très important d'empêcher que le limon

ne ſéjourne fur les dents & les gencives ; pour

yparvenir , il faut avoir l'attention deſerincer

labouchetous les matins avantque de manger ;

pour cela, il faut ſe ſervir d'un cure dentde plume,

une petite éponge ou une racine , de quelque

bonne poudre ou opiat , avec de l'eau un pet

tiéde , unpeu d'eau-de-vie , de vulnéraire , d'eau

ſouveraine ou de lavande , diſtilée à la commodité

on volonté desperſonnes : on prendde l'eaudans

labouche , gargarifaut& frottant avec le doigt ,

en comprimant les gencives duhaut en bas àla

fupérieure , &du ſens oppoſé pour l'autre , on

prend le cure-dent enſuite pour dégager le limon

d'entre lesdents , doucement , ſans effort , & en

prendre de plus minces , s'il est néceſſaire ; après

quoi , on paſſe un peud'eaudans ſa bouche ,&

puis on prend l'éponge ou la racine ,& on frotte

du ſens droit les dents , & non de travers , & on

prendgarde qu'd ne reſte point de limon ſur les

rebords des gencives , &cela , pour éviter qu'il

ne ſe forme un tartre ou chancre , & lorſque le

cure-dent , l'éponge ou la racine, ne peuventôter

lelimon déja unpeu attaché ſur les dents , alors

il faut ſe ſervir d'un peude poudre ou d'opiar,

en frottant avec la même éponge ou racine , lé

gerement & n'en point mettre trop ſouvent , ne

s'en ſervantque lorſque lesdents ne peuvent être

bien nettoyées ſans ce ſecours ,& lorſque le tar-

tre eſt tropottaché , & qu'il mange les gencives ,

il faut faire nettoyer les dents plus tôt que plus

tard, pour éviter le danger. Il faut habituerde

bonne heure les enfans àſe laver la bouche , &
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avoir recours à l'œil & à la main du Dentiſte au

beſoin. Les jeunes femmes après leurs groſſeſſes

doivent faire examiner leur bouche , pour préve-

nir la perte desdents ,& les accidens qui s'enfui-

vent ; il faut auffi ſe rincer la bouche après le

repas.

**************

ARRESTS NOTABLES.

A
RREST du Conſeil d'Etat du Roi , du 30

Décembre 1738 , portant reglement pour

Padminiſtrationdes deniers communs duCorps&

Communautédes Marchandsde Vin,& pour la

redditiondes Comptes des Maîtres & Gardes du

ditCorps & Communauté.

- AUTRE du 26 Avril 1746, portant regle

ment pour l'adminiſtration des deniers communs

du Corps & Communauté des Marchands de vin ,

&pour la reddition des comptes des Maîtres &

GardesduditCorps & Communauté.

EDIT du Roi , donné à Versailles au mois

Avril 1749 , portantfuppreffion des Jurisdictions

des Prévôtés , Châtellenies , Prévôtés-foraines ,

Vicomtés , Vigueries,& toutes autres Jurildic-

tions Royales établies dans les Villes où il y a des

Siéges de Bailliage ou Sénéchauffée ;& réunion

aux Bailliages ou Sénéchauffées deſdites Villes.

ARREST du 29, port nt que les Négocians

acquitterontles quatre fols pour livre des droitsdes

Marchandiſes qu'ils ontfait& feront venir de l'és
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tranger , ainſi que le montantdes ſoumiffions par

euxfournies pour raiſon des mêmes quatre fols

pour livre fur les Marchandises qu'ils ont tiréesde

l'étrangerdepuisle moisdeMars 1746.

4

AUTRE du mêmejour ,qui ordonne que le

fieur Sanfon, Receveur des Confignations à Paris,

remettradans le jourde la fignification d'icelui

à l'Adjudicataire des Fermes Générales unies, une

ſomme de quatre mille huit cens quarante-ſept

livres quinze ſols trois deniers , provenans de la

vente des biens immeubles ſaiſis réellement ſur

Jean Chaudun , Receveur des Gabelles à Brou ,

reliquataire , & ce ,ſans aucunediminution ni re-

tenue du droitdeConſignation prétendu par ledit
feur Sanfon.

ORDONNANCE du 8 Mai , concernant

lesCompagnies de bas Officiersde l'Hôtel Royal

des Invalides.

ARREST dute , qui ordonne l'exemption du

Dixiéme pour les Rentes créées par Edit du pré-

fent mois.

AUTRE du 31, qui permet aux Prieur &

Religieux de Saint Martin des Champs , de conti-
nuer de tenir un Bac fur la riviere de Marne au

lieud'Annet , & de percevoir , pour le ſervice du

paſſage , les droits quiy font énoncés.

AUTRE du 10 Juin,portant reglement fur

la preſtationde ferment & l'enregiſtrementdes

Provifions des Officiers desGreniers àà feldans les

Bureaux des Finances.
↓
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AUTRE du mêmejour portant nomination

des perſonnes qui ſigneront les Coupons des Re.

connoiſſances qui doivent être fournies par le

Tréſorier de la CaiſſegénéraledesAmortiſſemens

aux acquéreurs desRentescrééesparEdit du mois

deMaidernier.

AUTRE du même jour , qui faitdéfenſes

toutesperſonnes , de quelque qualité & condition

qu'elles foient,de faire fortir des Provinces de

Flandre , du Haynault , de Picardie , d'Artois &

du Soiffonnois , pour l'Etranger , aucuns Lins ou

Filets gris ou écrus , ni aucuns Fils retors , qui ne

foientteints ou blanchis.

AUTRE du même jour , qui ordonne que

les Poffeffeurs des maiſons & héritages , ſitués

dans la Ville de Caën ,& tenusde Sa Majefté en

fief , rôture , franc-bourgage ou franche bour-

geoifie, feront tenus de repréſenter leurs titresde

proprieté aux Receveurs & Contrôleurs Généraux

des Domaines de la Généralitéde Caen , pour être

enregistrés & contrôlés.

ORDONNANCE du Roi du 6 juillet ,

qui défend àſes Sujets , réſidens dans lesEchelles

deLevant &deBarbarie , d'y acquerir des biens
fonds.
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Des Auteurs du Mercure.

N prie ceux qui doivent des Mer-

cures ,de les payerdans le courant

decemois.
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APPROBATIO Ν.

Ai lû par ordre de Monſeigneur le Chance-

lier le Mercure de France du mois d'Août

$749. A Paris , le premier Août 1749.

P
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33
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La
'ADRESSEgénérale duMercureest

àM. DE CLEVES D'ARNICOURT,

840.6 rue des MauvaisGarçons , fauxbourg Saint

M & Germain,à l'HôteldeMacon. Nous prions
très -instamment ceux qui nous adreſſeront

des Paquets par la Poſte , d'en affranchir le

Port ,pour nous épargner ledéplaisir de les

rebuter,&à eux, celui denepasvoirparoître

leurs Ouvrages.

Sept.

Les Libraires des Provinces ou

Etrangers, qui ſouhaiteront avoirle

deFrancede la premiere main, Oplus

tement,n'aurontqu'àécrire àl'adreſſe c

indiquée ; onse conformera très-exact

leurs intentions.

Ainsi ilfaudra mettrefur les adreſſfe.

de Cleves d'Arnicourt, Commis auM

de France , ruedes Mauvais Garçons ,

remettreà M. Remondde SainteAlbin

PRIX XXX. SOLS,



MERCURE

1

DE FRANCE ,

1

DÉDIÉ av ROI.

SEPTEMBRE. 1749.

PIECES FUGITIVES,

en Vers & en Profe.

LE PRINCE DE NOISY.

S

Ballet heroïque.

Ansdoute les Habitansdes Pro-

vinces nous ſçauront gré , de

leur faire lire un ouvrage ingé-

nieux , qui n'eſt connu que de

la Cour , & d'un certain nombre de per-

ſonnes de cette Capitale. Ce Ballet a éré

repréſenté devant le Roi, ſur le Théatre

des petits Appartemens. Le Poëme eſt de

M. de laBruere , qui dans ſon Ballet des

A ij
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Voyages de l'Amour ,& dans l'Opéra de

Dardanus , avoit donné des preuves bril-

lantes de ſon talent pour la Poëſie Lyri-

que. Meſſieurs Rebel & Francœur , Sur-

Intendans de la Muſique de Sa Majesté ,

ont compoſé la Muſique dunouveau Bal-

let , & elle n'a pas été moins applaudie

que les paroles,

PERSONAGES,

Le Druide , Enchanteur , pere d'Alic,

Chœur de Gnomes.

Alie , fille du Druide.

Le Prince de Noiſy , connu ſous le nom

de Poinçon , & amant d'Alie.

Un Druide , Grand Prêtre , & Ordonna-

nateur des Jeux.

Druides , & Peuples desGaules,

UnSuivantdu Druide.

Moulineau , Géant & Magicien , amou

reux d'Alie.

Suite du Druide , déguiſée en Saltimban-

ques.

Génies & Fées,
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cacancacaca cacataca

АСТЕ PREMIER.

Le Théatre repréſente l'endroit le plus

épais d'une Forêt , orné de Monumens

antiques , entre leſquels eſt le Bufte de

Cléopatre : on voit leChêne facré où

l'on doit couper leGuy ; au pied eſt un

Autel ruſtique.

దలసభనంకానలనలనలR

SCENE PREMIERE.

LE DRUIDE.

Esprits qui commandez auxombres,

Et qui tremblez ſous mes loix ,

Sortez de vos antres ſombres ,

Venez , accourez à ma voix.

Les Gnomes fortent duſeinde la terre

à la voix du Druide.

Chœur des Gnomes.

Sortons , accourons à ſa voix.

Le Druide.

L'avenir , dont mon art ſçait percer lesténébres ,

Nem'annonce en ce jour que des objets funébres.
2

Le Ciel feroit-il le ſoutien

Du perfide ennemi qui me livre la guerre ?

Aiij
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Ce monftre le mépris & l'horreur de la terre ;

Verroit-il ſon deſtind'emporter ſur le mien ?

Chœur des Gnomes.

D'un Oracle irrévocable

Obſerve les décrets ;

Crains un danger redoutable ,

Si tu mépriſes ſes Arrêts.

Le Druide.

J'ai ſuivi vos conſeils , j'ai fait des ſon enfance

Conduire dans ces lieux le Prince de Noify :

Enfermé dans ceBuſte , ilygarde en filence

CeGlaive précieux , ma pluschere eſperance.

Je lui cache avec ſoin que mon cœur l'a choiſt

Pour lui donner mafille &ma puiſſance.

Le fecretde ſa naiſtance

Doit refter enſeveli

Juſqu'au jour de ma vengeance.

On danſe.

Le Chœur.

Contre l'Amour & ſes traits

Défens leur foible jeuneſſe:

S'ils connoiſſent ſes ſecrets ,

Al'inſtant ton pouvoir ceſſe.

On danſe.

Le Druide.

LeDeſtin a preſcrit qu'une heure chaque jour

Ilspuiſſent ſe voir & s'entendre,
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Par leur fimplicitéje cherche à les défendre.

Hélas ! c'eſt un foible détour ;

Unregard éclaire un cœur tendre

Surtousles fecretsde l'Amour.

LesGnomesſe retirent.

SCENE ΙΙ.

LE DRUIDE , ALIE.

Alie.

Seigneur , déja l'heure s'envole ,

Poinçon devroit être en ces lieux.

Quoi ! neverra-t'il point lesJeux?

LeDruide.

Quel ſoin ! quellecrainte frivole !

Poinçon va paroître à vosyeux.

Mafille , occupez-vous du danger quinouspreflex

Contre l'Amour gardez bienvotre coeur ,

Songez qu'un éternel malheur

Suivroit un inſtant de foibleſſe.

Alie.

Je ſçais combien je dois redouter ſa fureur.

Vous me l'avez trop dit..... Mais quePoinçon

paroiffe.

Le Druide touche avec ſa baguette le

piédeſtal du Buſte deCléopatre. Poinçon

en fort ; il vole vers Alie , qui va au-de-

vantdelui avec lemême empreſſement.

Aiiij



11. TRE DE FRANCE.

Préfidez tous
い

:

Druide.

crés ,

> Curprendre :

s,

are.

ΙΙ.

Tandis que vous dé

SCENL

•POINÇON , ALIE .

Poinçons

Oncœurpeut donc s'ouvrir auplaiſir leplusMoncœur
doux ;

Je ſoupiroisdéjade ne point voir Alie.

Ah ! je voudrois retrancher demavie

Tous les momensqueje paſſe ſans vous.

Vous ne partagez point ma vive impatience ;

Le doux plaiſir regne en ces lieux charmans;

Il abrege pour vous les heures de l'abfence ,

Etj'en comptetous les momens.

Alie.

Cette retraite eft embellie

Par l'effort de l'art enchanteur }

Mais aucun des plaiſirs dont je la vois remplie ,

Aucun n'a ce charme flatteur

Quevous portez dansmon ame ravie.

2

Au ſein de ces plaifirs , vous manquez àmon

cœur;

Quandje vous vois,je les oublie
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Poinçon.

Que cet aven m'eſt doux! que monfort est heu-

reux !

Alie.

Notre bonheur dépendde notre obéiſſance .

Si le fatal Amour diſpoſoit de nos vœux ,

Nousſommes menacés desmaux les plus affreux.

Poinçon.

Aidons-nous l'un & l'autre à braver ſa puiſſance.

Alie.

Quoi ! les piéges qu'il tend font ils ſi dangereux ?

Poinçon.

Onditqueſous fon eſclavage ,

Parl'eſpoir le plus doux ilſçait nous attirer ;

Mais quel bien peut defirer

Uncœur que remplit votre image ?

A peine le mien tout entier

Suffit à l'amitié dont le nœud nous engage :

Loinde chercher aucunpartage ,

Il voudroit ſe multiplier ,

Pour vous aimer davantage.

Eh ! quel bien peut déſirer

Un cœur que remplit votre image ?

Alie.

Vouspeignez tous nres ſentimens :

Les grandeurs , les tréſors ,les plaiſirs , les déli

ces,

Av
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Je lesdonnerois tous pourunde nos momens ,

Et je ne croirois pas faire de ſacrifices.

Enſemble.

Porte ailleurs tes enchanteinens ,

Fuis , Amour , tyran redoutable.

Alie.

Vous plaire ,vous aimer , eſt le bien véritable.

Enſemble.

Porte ailleurs tes enchantemens ,

Fuis , Amour , tyran redoutable.

Poinçon.

Je trouve dans vos yeux charmans

Un tréſor inépuiſable

De plaiſirs , de raviſſemens.

Enſemble.

Fuis , Amour , tyran redoutable ,

Porte ailleurs tes enchantemens.

SCENE IV.

POINÇON , ALIE , LE GRAND

PRESTRE , Ordonnateur des Jeux;

Druides & Peuples qui viennent célé-

brer la Fête du Guy ſacré.

Poinçon.

Vous, Divinité puiſfante,

Quenous cache l'horreurde cesBois ténébreux,
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Recevez l'encens & les væ

Qu'un peuple foumis vouspréſente.

Le Chœur.

Ovous,Divinité puiſſante ,&c.

Poinçon.

Denos chants harmonieux

Que ce Bocage retentiſſe ;

Que tout l'Univers applaudifle

Ala gloire de nos Dieux.

Le Chœur.

Denos chants harmonieux,&c.

Ondanſe.

LeGrand-Prêtre.

L'heure approche , il eſt tems : venez , Miniſtres

faints ;

Du fer ſacré venez ariner mesmains.

Sur une Symphonie mystérieuſe, on ap-

porte la Faucille d'or ,& les Urnesdans

lefquelles ondoitbrûler l'encens.

Le Grand-Prêtre.

Prophanes,détournez vos regards téméraires.

Peuple fidéle , fuivez-moi

Aux Autels des Dieux de nos Peres.

Frémiſſons tous d'un ſaint effroi ,

Encélébrant ces auguſtes Mystéres.

LeChœur.

Frémiſſons tous ,&c.



AVANESCERE DE FRANCE,

:

Ramada

Quittez

Toinen.

een térieux ,

Brûlez , encens , onder dies , tre Une facrée ,

Montez juſquatredes Dieux.

Le Grand-Prêtre cope le Guy ſacré

les Druides vont l'adorer : enfuite les Peu-

ples célébrent la Fête par desdanſes.

Poinçon , alternativement avecleChœur.

Les ris & les jeux

Regnent dans ces lieux :

Sans chaînes ,

Sans peines ,

Tout flatte nos vœux.

D'un Dieu dangereux

Evitons les feux :

L'Amour de nos jours

Troubleroit le cours :

Les craintes ,

:

Les plaintes ,

Le ſuivent toujours.

Ondanſe.

Le Chœur.

Bänniſſons de ce Bocage

L'Amour , ce tyran des cœurs. :
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Le Grand-Prêtre

S'il a d'abord quelques douceurs ,

Bientôt il fait ſentir ſa rage.

Le Chœur.

Banniffons de ce Bocage , &c.

Le Grand-Prêtre.

S'il a d'abord quelques douceurs ,

Bientôt il fait ſentir ſarage.

Le Chœur.

Banniſſons de ce Bocage

L'Amour , ce tyrandescœurs.

LeGrand-Prêtre,avecle Chœur.

C'eſtun Soleil brûlant qui conſume& ravage

Les champs où ſon aurore a fait naître des fleurs -

Banniſſons de ce Bocage

L'Amour , ce tyran des cœurs.

Poinçon au Grand- Prêtre.

Daignez m'apprendre à le connoître ,

Pour m'aider à l'éviter mieux.

Le Grand-Prêtre .

Quand on aime , on ſe donneunMaître.

L'eſclave le plus malheureux

Eft plus libre cent fois que le cœur qui ſoupire ;

C'eſt pour l'objet aimé qu'il vit & qu'il reſpire ;

Tous ſes ſentimens ,tous ſes vœux

Dépendent de ce qu'il aime,

Uncœur vraiment amoureux

2 T
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tràlui-même ,

Pour êtreLLEURS Petjet de les vœux.

Pant wers Alie .

Dieux !Quel capaffé dans mon

ame!

C'étoit l'Amour ,Alie...

Alie, arse effor

Ah ! Je lis de 5000 60.00

Quoi ! Le fatal Amour....

Poinçon.

Ne craignez pointfaflamme :

Unſentiment fi douxpeut- il être une erreur ?

On entend le bruitdu tonnerre ; leCiel

s'obſcurcit ; la terre tremble ;tous lesMo-

numens fe briſent. On voit , ſur le piédef-

tal du Buſte qui renfermoit Poinçon , le

Glaived'or , qui jette une vive lumiere au

milieude l'obſcurité.

SCENE V.

Les Acteurs de la Scéne précédente , un

SuivantduDruide.

L

LeSuivant du Druide.

ECiel contre nous ſe déclare,

LeDruide eſt vaincu ; ſon ennemi barbare

mes yeux l'a chargédefers.
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Poinçon.

Hélas ! Mon imprudenceacaufé ce revers.

CeGlaive précieux du moins nous reſte encore...

Il prend leGlaivemagique.

Glaivecher&facré,daignez armer monbrasi

Alie.

Contre unTyran cruel que pourriez-vous , hélas!

Tout l'Enfer le ſeconde.

Poinçon.

Etmoi je vous adore

L'Amourquivientde m'égarer ,

L'Amour m'encourage&m'éclaire ;

C'eſt lui qui va réparer

La faute qu'il m'a fait faire.

L'Ordonnateur.

J'approuve ces nobles tranſports.

Mais il faut du Tyran tromper la vigilance.

Venez, fuivez mes pas,vous ſcaurez quelsref

forts

Peuvent ſervir votre vaillance.

Venez, ſuivez mes pas , courez à la vengeance.

Poinçon& le Chœur.

Courons,courons à la vengeance.
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ACTE II.

LeThéatrerepréſente les Jardins de Mou-

lincau.

IL gémit dan

SCENE Ι.

MOULINEAU.

Lgémitdans les fers , ceDruide orgueilleux

✔Qui m'oſa refuſer Alie :

Lamain qu'il dédaigna , l'accable & l'humilie ;

Malgré lui , je vais être heureux.

Eſprits , qui ſervez ma puiſſance ,

Hâtez-vous , conduiſez Alie en ce ſéjour :

Que le triomphe de l'Amour

Suive celui de la vengeance.

Les Génies s'envolent pour aller cher-

cher Alie. On entend une ſymphonie

gaye.

Quels fons! ... Quels doux concerts !
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J

SCENE II .

MOULINEAU , POINÇON condui-

duifant les Suivans du Druide traveſtis en

Saltimbanques , qui arrivent en danſant.

Moulineau.

Uel ſpectacle nouveau !

Poinçon à Moulineau.

Cesjeux vous ſont offerts,

Notre art eſt de ſéduire ,

Notre gloire eft de le dire ;

Leplaifir nous inſpire ;

Offrez-lui , pour être heureux,

Vos vœux.

Nosjeux

Sçauront vous inſtruire

Des loix qu'il veut preſcrire :

Cedez tous

Afonempire.

Queldeſtin peut être plus doux

Pour vous ?

Qui le cherche , le voit paroître;

Qui s'y livre le ſent renaître :

Tout vous invite à dire avec nous,

C'eſt notre Maître,

Moulineau à Poinçon.
T

Quel estton fort
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Poinçon.

Tout cede à mes charmes puiſſans :

Jediffipe àmon gré la triſteſſe ſauvage ;

L'Amour vole à mes accens ,

Et le plaifir eſt mon ouvrage.

Moulineau.

Pourſuivez vos jeux , j'y confens.

On danſe .

Poinçon, alternativement avec leChœur.

L'éclat de la grandeur

N'eſt ſouvent qu'une erreur.

Cherchez-vous le bonheur ?

Ecoutez votre cœur.

Unmoment vient s'offrir ,

Vous devez le ſaiſir :

On ajoute au plaifir ,

Lorſqu'on ſçait en jouir,

Un cœur tendre

Doit attendre

Debeaux jours

Filés toujours

Par la maindes Amours.

Le Chœur.

Aimons,aimons ſans ceffe;

Redoublons nos feux ;

Lepenchantqui nous preſſe

Nous égale auxDicux.

(
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Poinçonſeul.

!

La troupe légere

Des ris & des jeux ,

Du Dieu de Cythere

Vient former les nœuds.

Petit Chœurdefemmes.

La raiſon ſe fait entendre ,

Elle vient pour nous défendre.

Poinçon ſeul.

Mais le cœur inquiet

Rediten ſecret :

Aimons , &c.

On danſe.

Poinçon.

Anos concerts l'Amour préſide ;

Peut-on trop chanter ſes attraits ?

Du vrai bonheur feul il décide ;

Al'enviprévenons fes traits :

Siquelquesmaux fuivent ſes chaines,

Doit-on craindre un doux lien ?

Un jour finit les peines ;

Lepaflé n'eſt rien.

On danſe.

Moulineau.

J'aimé ,&de labeautédontmon cœur etépris,

Bien-tôt je me verrai le maître,
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1

Poinçon.

Que dites-vous ?

Moulineau.

Alie à tes yeux vaparoître ;

Dema victoire elle ſera le prix.

Poinçon à part.

Je préviendrai ce moment redoutable.

Moulineau.

Apprens-moi le ſecret de lui paroître aimable.

Poinçon.

Pour plaire , l'art ne peut prêter

Qu'une foible impoſture ;

C'eſt le ſecret de la Nature ,

Qu'en vain il voudroit imiter.

D'une ardeur fincere

Laiflez vous enflammer :

S'il eſt un art pour plaire ,

C'eſt de bien aimer .

Moulineau.

J'entens peu ce ſubtil langage :

Je te chargedu ſoin de lui vanter ma foi ;

Et moi je punirai le rival qui m'outrage ,

t

Yous avez un rival e

Poinçon.
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Moulineau.

Rien n'eſt caché pour moi :

Jepoſlede en ces lieux un Oracle-infaillible ;

Il m'a dit qu'Alie eſt ſenſible.

Poinçon.

A-t'il nommél'objetde ſes deſirs ſecrets ?

Moulineau.

Un Prince de Noiſy que je ne vis jamais,

Poinçon.

yous croyez que ſon cœur......

A

Moulineau.

Lapreuve en eſt certaine ;

Jamaismonart ne m'a trahi.

Jevaisdemon ennemi

Appéſantir encor la chaîne.

Attens ici mon retour
,

Et pendant que ce ſoin m'appelle;

Prépare une fête nouvelle

Pourl'objetdemonamour.

Il fort.

SCENE III .

POINÇON Oſaſuite.

Lieenaimeun autre ! Alie étoit parjure !

Queltraitempoiſonne vient de frappermoncœur

Mais ſi c'étoit une impoſture ...
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Que dis je , hélas ! &quelle eſt monerreur !

Qui peut à me tromper engager l'enchanteur a

Toi , qui ſemblois ſi bien m'entendre ,

Tu répondois àd'autres vœux!

L'amour qui brilloit dans tes yeux ,

Cet amour que j'ai crû ſi tendre ,

N'avoitdonc pour objet que mon rival heureuxt

Je ſuccombe, je cede àmesmaux rigoureux.

Le Chœur.

Trahirez vous notre eſpérance

Poinçon.

Lamort eſt tout ce que je veux.

LeChœur.

L'Amour est outragé, vivez pour lavengeance.

LeDruide enchaîné ....

Poinçon.

Quel reproche !

LeChœur.

Armez vous

Poinçon.

Inlanguitdanslesfers... &parmon imprudence.

Périſſe l'enchanteur ,qu'il tombe ſousmescoups!..

Le Chœur.

Périſſe l'enchanteur,qu'iltombeſousvoscoups.
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Poinçon.

N'eſperons point devaincre ences lieux ſa puif-

ſance ;

Unſecours plus certaindoit ſervir moncourroux.

Aumil eu denos chants, préparez vos guirlandes ,

Déposez à ſes pieds nos magiques offrandes ,

Et bientôt le ſommeilviendra fermer ſes yeux.

Il faut chanter l'Amour, ſes plaiſirs & lalamme,

Lorſqueledéſeſpoir trouble & remplitmoname

Letyran reparoît ,recommencez vos jeux.

La ſuite de Poinçon danſe autour de

Moulineau , & l'enchaîne avec les guir-

landes enchantées. Poinçon lui offre une

Couronnede fleurs.

Poinçon, alternativement avec leChœur.

Laiſſez-vous couronner

Deces fleurs qui parent nostêtes,

L'Amour vavous enchaîner ,

Tout puiffantque vous êtes;

Mais les fers qu'il veut vous donnes

Valent toutes vos conquêtes.

On danſe.

Moulineau,

Iaterrompez vos chants; Morphée& ſespavots

Mefont reſſentir leur puiſſance,

Attendez en filence
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Mes ordres pour des jeux nouveaux.

Moulineau s'endort.

Poinçon.

Lecharme eft accompli , frappons notrevictime.

IlfrappeMoulineau duglaiveſacré.

DeceMonſtre cruel j'ai purgé l'Univers,

ASa Suite,

Partez , & du Druide allez briſer les fers.

J

SCENE

Poinçon feul.

IV.

E ne puis réſiſter au déſir qui m'anime.

Je veux dans ce Palais reſter quelques inftans ,

Interroger cetOracle moi-même.

Une réponſe affreuſe eſt tout ce que j'attens ,*

Mais pour condamner ce qu'on aime ,

Peut-on vouloirtrop de garants !

Ah!dans le trouble que je ſens ,

C'est un bonheur extrême

Quedepouvoir encor douter quelques momens.

1

:

ACTE
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ACTE III .

Le Théatre repréſente un Veſtibule du

Palais de Moulineau. On voit au mi-

lieu un grand Portique , ſur lequel eſt

écrit, Temple de Vérité ,& dans le fond

la ſtatue enchantée qui rend des oracles.

L

SCENE I.

POINÇON feul.

E voilà cet Oracle affreux.

Il me ſemble déja qu'il prononce & m'accable;

Jemarche, en frémiſſant, vers ce lieu redoutable ,

J'oſe à peine lever les yeux.

En lifant l'inscription qui eſtſur le portique.

Temple de Verité..... La vérité terrible

Habite donc fur cet Autel ?

Toi ,qui vas d'un cœur trop ſenſible

Combler le déſeſpoir mortel,

Adoucis ta lumiere horrible ,

Ou permets-moi , s'il eſt poſſible ,

De détourner mes yeuxde ton flambeau cruel.

Les Génies que Moulineau avoit en-

voyés pour enlever Alie , l'amenent fur

un nuage qu'ils conduiſent.

B
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Chœur des Génies.

Triomphez , belle Alie ,& regnez àjamais.

Poinçon.

Quels chants...Dieux,je lavois paroître !

AuxGénies.

Eſclavesdu Tyran, qui ſerviez ſes forfaits ,

Il n'eſt plus , j'ai puni ce traître.

Sous mes loix tremblez déſormais ,

Ou redoutez le ſort de votre maître.

SCENE ΙΙ .

ALIE , POINÇON.

Alie.

Uoi c'eſt vous ! Mon amant eſt mon libéra-

teur ?

Ah! que c'eſt un plaifir flateur

De tout devoir à ce qu'on aime !

Monbonheur m'en paroît plusdoux ,

Et les biens que je tiensde vous

Ontle charme de l'Amour même.

Poinçonàpart.

Elle oſe feindre encor la plus fincere ardeur.

àpart.
àAlie.

L'Ingrate .... Alie ....O Dieux !

Alie.

Quel trouble vous dévore?
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D'où naît cette ſombre fureur ?

Quoi ! ne m'aimez vous plus ?

Poinçon avec fureur.

Hélas! je vous adore ....

Maisvous, n'eſperez pas de metromper encore;

Je le connoistrop bien, ce cœur qui m'a trahi.

Qu'entens-je?

Alie.

Poinçon.

Vousaimez le Prince de Noiſy.

Mesyeux ſe ſont ouverts ſur ce myſtere horrible.

Alie.

Dieux cruels ! quel affreux ſoupçon !

Pour la premiere fois j'entens nommer ce nom.

Poinçon.

L'enchanteur me l'a dit , ſon art eſt infaillible.

Alie.

Etvous croyezplutôtun ennemijaloux ,

Qu'une amante ſimple& ſenſible,

Qui ne reſpire que pour vous.

Hélas !que moncœur eſt plus tendre !

Quand l'Univers entier

Contrevous ſe feroit entendre ,

Un regard ſuffiroit pour vous juſtifier.

Poinçon.

Ehbien, ſur cet amourque votre cœur m'annonce

Bij
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Que l'Oracle prononce.

Vous le voyez ... Je vais l'interroger.

Alie.

Non, par ce doute affreux ceſſez de m'outrager

Poinçon.

Eh quoi ! craignez-vous la réponſe

Alie.

Je voulois que votre amour

Vous répondîtde ma flame :

Mais ſi l'Oracle ſeul peut r'affûrer votre ame,

Je vais l'interroger ſans crainte& fansdétour.

Al'Oracle,

Si la vérité t'inſpire ,

Jene crains point tes Arrêts ;

Dévoiledemon cœur tous les replis ſecrets ,

Nomme l'objet pourqui ce cœur ſoupire.

Après uneſymphonie mystérieuſe , l'O-

racleprononce.

L'amantqu'Alie achoisi,

Est le Prince de Noisy.
:

Les portes du Temple ſe ferment,

Poinçon désesperé,

Alie.

Dieux!

Non,c'eſt toi ſeulquej'aime
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Garde-toi d'écouter un preſtige impoſteur.

Quand le Ciel parleroit lui-même ,

Le Ciel ſeroit démenti par mon cœur.

Tu détournes de moi tes yeux remplis de larmes

Rougis-tu de t'attendrir

Par l'excès de mes allarmes ?

Poinçon.

Cruelle, laiſſez - moi vous fuir.

Alie.

Non , non , je te ſuivrai ſans ceſſfe.

Tout eſpoir eftperdu pour moi :

Je me voue àjamais aux pleurs , àla triſteſſe ;

Mais jeſouffrirai près de toi ;

Bientôt j'en mourrai peut- être.

Heureuſe , ſi du moins le dernierde mes jours

Te prouve que mon cœur n'eut jamais d'autre

maître ,

Etque ce fut mon fort det'adorer toujours.

Poinçon.

:

Ehbien, tu leveuxdonc , ta victoire eſt certaine,

Périffe cet Oracle affreux .

De tes douleurs le charme impérieux ,

Malgré moi , m'attire&m'entraîne.

Ah ! fije ſuis trompé , fais que ce charme heureux

Toujours te ſuive & m'environne ;

N'écarte jamais de mes yeux

Lebandeau que l'Amour me donne.

B iij
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Alie.

Aquelsſoupçons encor ton ames'abandonne !

SCENE III.

Les Acteurs de la Scéne précédente ,

J

LE DRUIDE.

LeDruide à Poinçon.

EuneHéros, reprenez votre nom,

Jepuis enfin vous en inſtruire :

Le Prince de Noiſy reſpire ,

Cache ſous l'habit de Poinçon.

Alie&le Prince de Noify.

O Dieux! par ce ſeul mot que vous calmezde

peines!

Le Druide.

L'Hymen va vousunir de ſes plusdouces chaînes!

Le Prince de Noisy àAlie.

Oui , j'en fais le ferment ,

Des ſoupçons l'atteinte cruelle

Ne troublera plus votre amant.

LePrincede Noisy &Alie,

Oui , j'en fais le ferment;

Oui, j'aimerai fi tendrement ,

Que vous ne pourrez pas devenir infidello.
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?

Le Druide.

D'unjour ſi beau rendons la mémoire éternelle.

Qu'un ſuperbe Palais s'éleve dans ces lieux.

Etvous , Eſprits , à mes ordres fidelles ,

Accourez àmavoix , Subſtances immortelles.

LeThéatre change,& repréſente unPa-

lais éclatant; les Génies& les Fées vien-

nent s'y rendre de toutes parts. Ony voit

unTrône préparé pour le Prince de Noi-

ſy & pourAlie.

Le Druide aux Génies.

Quevosſonsvolentjuſqu'auxCieux;

Chantez de cesamansle bonheur& lagloire ;

L'amour doit à leurs feux

Saplus éclatante victoire.

Chœur des Génies.

Quenos chants volentjuſqu'auxCieux ,

Chantons,&c.

Ondanſe.

Le Prince de Noify.

Vole , Amour , regne ſur nos ames;

Tu triomphes , tu nous enflames :

Par l'attente de tes plaiſirs

Ranime encore nos défirs.

Vole , Amour, regne sur nosames,

Tutriomphes,tunous enflames.

Bij
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Pour annoncer à quel degré les danses de

ce Ballet ont réuſſi , il ſuffit de dire qu'elles

fontdela compofitionduſieurde Heffe, Com-

pofiteur Ordinaire des Ballets des petitsAp-

partemens , & l'un des Comédiens Italiens de

Sa Majesté,

LETTRE

D'un Sçavant Genevois , à M. Remond

de Sainte Albine , ſur les Evêques de
Geneve.

MOnſieur, n'ayantpaspas l'avantagede
connoître les RR.PP. Benedictins

qui travaillent àune nouvelle Gaule Chré.

tienne , vous me permettrez de m'adreſſer

à vous ,pour leur faire parvenir ce que je

pourrois avoir à leur communiquer de re-

latif à leur ouvrage. J'ai remarqué que

d'autres dans cette même vûe , ont eu re-

cours à votre Journal *. Il est devenu en-

tre vos mains un Recueil de Piéces dont

la plupart font inſtructives , & il n'y a

preſque aucun genrede Littérature , qui

n'y puiffe entrer aujourd'hui.

Le ſeul article que je toucherai ici ,

*Mercurede France , Octobre 1748 , p. 72 .
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c'eſt celui des Evêques de Geneve. Quel.

que habileté qu'ayent les nouveaux Edi-

teurs,quelque ſagacitéqu'ilsayentmontrée

juſqu'ici à puiſerdans les véritables fources

de l'HistoireEccléſiaſtique , il me ſemble ,

que quand il s'agit de donner la ſuite des

Evêquesd'un Diocéſe,ceux qui ſont actuel-

lementſur les lieux,peuventconnoître cer-

tains faits , dontdes Sçavans ,qui travail-

lentdansun autre pays, ne ſeroientjamais

informés , fi on négligeoitde les leur com-

muniquer. Je me flatte que ladifference

deReligion ne rendra point mesMémoi-

res ſuſpects , mais ce quej'ai lieude crain-

dre , c'eſt qu'on n'y trouve biendes choſes

inutiles & fuperflues , parce qu'elles

étoient deja connues àMeffieurs de Saint

Germain-des-Prez. Après tout, le mal ne

fera pas grand;j'aurai montré par- là ma

bonne volonté à concourir à la perfection

d'un ouvrage auffi intéreſſant ,& ily aura

-an moins un certain nombrede ceux qui

liſent votre Journal ,& qui ont du goût

-pour ces fortes de recherches ,qui yver-

ront des particularités qui feront nouvel-

les pour eux.

Nous avons pluſieurs Catalogues , plus

oumoins anciens ,de nos Evêques deGe-

neve. Celui dont on fait le plus de cas ,

ſe voyoit autrefois à la fin d'une Bible

By
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Latine du dixiéme ſiècle , que l'on con-

ſerve dans notre Biblioteque publique. II

ne s'y trouve plus;mais Bonnivard , qui

étoit Prieur d'un Convent de l'Ordre de

Cluni , lors du changementde Religion ,

nous l'a conſervé dans une Chronique

manufcrite que l'on ade lui. Ce Catalo-

gue paroît être originairement du dixiéme

fiécle , comme la Bible où il étoit inſeré.

Il eſt vrai qu'on y voyoit pluſieurs Evêques

des fiécles fuivans , mais qui y avoient été

ajoutés d'une ſeconde main , avec le titre

de Subſequentes , pour les diſtinguer de

ceux du Catalogue primitif. Guichenon

en eut unecopie , qu'ilcommuniqua aux

Freres de Sainte Marthe , qui s'en font

beaucoup ſervis dans leur Gallia Chrif-

tiana.

Nous avons encore une liſte des Evê-

quesde Geneve , dreſſée par François-Au-

gustindellaChiesa,qui vivoit au milieudu

fiécle paffé ( a). Il étoit Evêque de Salu-

ces. Ughelli , dans fon Italie Sacrée , en

parle fort avantageuſement. Il nous ap-

prend qu'il étoit Hiftoriographe du Duc

de Savoye , & que c'eſt de lui qu'il tient

le Catalogue des Evêques de Saluces , que

l'on voit dans l'Italia Sacra ( b ). Il faur

(a) Hift. Pedemont. Ch. XLVI. p. 345.

(6)Tom. I. p. 1233. Edit. de Venise.
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ſuppoſer qu'il y a mieux réuſſi que fur les

Evêques de Geneve. On ne peut rien de

plus mal digeré , que ce qu'ildit des huit

oudix premiers. Ceſont des anachronif-

mescontinuels. Je pourrai en relever que!-

ques- uns dans la ſuite ,quand l'occaſion

s'en préſentera.

Le dernier Catalogue que je connoiffe ,

eſt inſeré dans le Miſſel ou Ritueldu Dio-

céſe deGeneve , réimprimé à Annecy en

1747 , fur une édition précédente faite à

Rumilli , petite Ville de Savoye. Il eſt fort

ample & fort étendu. Ilcommence par

un Evêque de Geneve, qu'on nousdonne

pour avoir été Diſciple de Saint Pierre ,

& il finit par le Prélat qui fiége anjour-

d'hui à Annecy.Ceux qui ont dreſſé ceCa-

talogue, ont profité de tous les précédens.

Ils nous avertiſſent dans une petitePré-

face, qu'ils ont auſſi puiſedans laChro-

nique de Saint Antonin,dans le Marty.

rologe Gallican de Sudauſſai , & dans

d'autres bons Auteurs. On verra par-là ,

diſent-ils , uneſucceſſion d'Evêques, non-in-

terrompue depuis les Apôtres , & prouvée

d'une maniere plus claire que la lumiere du

Soleil. Il me femble qu'ils promettent un

peutrop. Les véritables Sçavans ,tels que

lesnouveaux Editeurs de Saint Germain-

des-Prez , ne font pas ſidéciſifs. Ils recon

Bvj
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noiſſent de bonne foi , que le Soleil qui

les éclaire dans ces fortes de recherches ,

eſt ſouventcouvert de nuages ,& qu'il les

Jaiſſe dans l'obſcurité. Ils se trouvent fré-

quemment arrêtés faute de lumiere. Ils

n'ont que de ſombres lueurs , qui les obli-

gent de tâtonner pour pouvoir faire che-

min. On est réduità faire cet aveu

peu qu'on ſe pique de fincérité.

, pour

L'Histoire d'un Diocéſe doit commen-

cer par fixer le tems que le Chriſtianiſme

y a été établi , & c'eſt ordinairement ce

qu'il y ade plus difficile. Dans les frécles

paffés , chaque Egliſe prétendoit avoir été

fondée ,ou du tems desApôtres , ou fort

peu après. Alors tous les peuples vou-

loient tirer leur origine des Héros de

Troye ,& toutes les Egliſes , oudesApô-

tres mêmes , ou de leurs Succeſſeurs im-

médiats. Geneve a eu cette ambition com-

me les autres. On adébité affez long tems

que Nazaire , Diſciple de Saint Pierre ,

étoit venudans notre Ville ;qu'il y avoit

converti , entr'autres , Celſe , qui l'avoit

beaucoup aidé dans la fuite ày établir

l'Evangile. Cette tradition a été adop-

tée dans le Gallia Chriſtiana *. On la

trouve de même dans le Ritueld'Annecy.

*T. II . p. 594.
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A la tête de la Liſte des Evêques , on lit

ces mots : S. Nazarius B. Petri Apoftoli

Difcipulus qui S. Celfum , Civem Geneven-

Sem Evangelio peperit. On trouve quelque

choſe de ſemblable dans la Legende Dorée ,

&c'eſt- làſa véritable place, car rien ne ſent

plus la Légende. Nazaire ni Celfe n'ont

jamais été à Geneve. Un Hiſtorien de

Génes a dit , que les Habitans de cette

Ville s'étoient éclairés à la prédication de

Nazaire &de Celſe , & il y avoit une

Egliſe qui portoit leur nom. La reffem-

blance du nom de Geneve & de celui de

Génes aura caufé l'équivoque. Il y a mê-

me beaucoup d'apparence que chez eux ,

comme chez nous , Celſe eſt un Prédica-

teur imaginaire ,& qui n'a aucune réa-

lité*.

Après avoir fait répandre àNazaire les

premiers rayons du Chriftianiſme dans

Geneve , on prétend que cette Egliſe naif-

ſante prit des accroiſſemens confidérables

* L'Egliſe de Milan pourroit auſſi les révendi-

quer. On lit dans l'Histoire Eccléſiaſtique , que

Pan 394 , Saint Ambroiſe fitdéterrer les corps des

Saints Nazaire & Celſe qui étoient enterrés dans

un jardin hors de la Ville ,& qu'il les fit tranſpor-

ter àMilandans l'Eglise des Apôtres , qu'on nom

moit la Romaine.
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par les ſoinsde Paracodus , ou Paracodés ,

comme quelques autres le nomment. On

veutqu'il ait étéun des ſoixante-dix Dif-

ciples ,& on le fait venirdans lesGaules

avec Denisl'Areopagite. Les Freres de Sainte

Marthe placent Denis & Paracodés dans

le ſecond ſiècle ,& cela , pour s'être fiés

trop légérement à certaines Lettres des

Papes , qui font reconnues aujourd'hui

pour ſuppoſées. La Chieſa met de même

Paracodésàl'an 195 ,5 , fur la foi d'une pré-

tendue Lettre du Pape Victor à cet Evê-

que.

Paracodés fut Evêque de Vienne , &

non pas deGeneve , quoique peut-être il

y ait fait annoncer l'Evangile en y en-

voyant des Prédicateurs. La queſtion eſt

de ſçavoir quand il a vêcu. Les Evêques

de Vienne font dans cet ordre. Verus ,

qui ſouſcrivit au Concile d'Arles en 314.

Justus , Denis , Paracodés, & Florent qui

ſouſcrivit au Concile de Valence en 374.

Paracodés vivoit donc vers le milieu du

quatriéme frécle ,& il y a beaucoup d'ap-

parence que c'eſt-là la véritable époque

duChriftianiſme dans notre Ville. On ne

doit l'y chercher , que lorſqu'il eut déja

faitd'aſſez grands progrès dans lesGaules.

C'eſt ce que l'on a affez bienéclairci dans
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la derniere édition de l'Histoire de Ge-

neve*.

Le Catalogue des Evêquesde Geneve ,

auquel j'ai donné la préference ,& qui a

été tiré d'une ancienne Bible de notreBi-

bliothéque , avertit dans une Préface , que

l'Eglise de Geneve a étéfondée parParaco-

dus , Diſciple des Apôtres ,& Evêque de

Vienne. Il faut remarquer que cette qualité

de Disciple desApôtres ne doit pas être

prife à la rigueur , comme fi cet Evêque

avoit été leur contemporain. On peut

prendre ces termes dans le même ſens ,

que Pallade appelle SaintHippolyte Dif-

ciple desApôtres, pour dire leur Succef-

feur , quoique fort éloigné. C'eſt en ce

fens que Gregoire de Tours dit de Saint

Saturnin,venu ſelon lui-même ſous Déce,

qu'il avoit été ordonné par les Diſciplesdes

Apôtres. On adonné le même titre àplu-

fieurs Fondateurs desEgliſes de laGaule.

Une preuve que celui qui a dreſſé ce

Catalogue, a pris ce terme dans cette éten-

due , c'eſt que le premier Évêque deGe-

neve qu'il nomme, n'eſt quedu quatriéme

fiécle. C'eft Diogenus , que d'autres nom-

ment Diogenés. Il afſiſta au Concile d'A-

quilée qui fe tint l'an 381. Voilà donc

*Hist. de Geneve, 1730. Edit. in-4°.P. 17,dans

lanote.
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une date fûre ,& il eſt ſatisfaiſant de pou-

voir ſe reconnoître dans ces tems téné

breux. Mais ce qui altére un peu cette fa-

tisfaction , c'eſt la prétention de l'Eglife

de Génes , qui dit que cet Evêque lui ap-

partient. Voici ſa ſignature au Concile

d'Aquilée , Diogenus Epifcopus Genuenfis.

Cela peut marquer également Génes &

Geneve. Ughelli l'a placé parmi les Evê-

ques de Génes. Mais il reconnoît en mê-

me tems que rien n'eſt plus obfcur que

l'Histoire des Evêques de ce tems là , &

qu'il n'y a aucuns monumens pour l'é-

claircir. Il va plus loin ; il avouede bon-

ne foi , que ceux qui avoient travaillé

avant lui à cette Liſte , y trouvant de trop

grands vuides , les avoient remplisdu nom

de quelques Evêques qui nous appartien-

nent incontestablement, tels qu'un Maxi-

me & un Optandus. Pour donner auffi de

notre côté despreuves d'impartialité , je

crois que nous pouvons abandonner aux

Génois ce Diogenes , commeleur apparte-

nant plus légitimement qu'à nous. Je ſuis

d'avis au moinsde nous en rapporter à la

déciſion des nouveaux Editeurs , qui ne

manqueront pasde prononcer ſur ce petit
differend.

Ce n'est pas ſeulement dans l'Hiſtoire

Eccléſiaſtique , que la reſſemblance des
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noms de Génes & de Geneve a mis de la

confufion ; on s'en apperçoit auſſi dans

l'Hiſtoire Civile. Il parut en 1713 un ou-

vrage où l'on donne le Catalogue des Au-

teurs qui ont écrit ſur chaque Pays. Il eſt

d'unThéatin Italien , nommé Savonarola ,

mais qui a déguiséfonnom (a). Ony voit

une Liſte de ceux qui ont travaillé fur

l'Hiſtoire de Geneve ,& l'on y en trouve

deux ou trois qui ſont évidemment des

Hiſtoriens de Génes. Lepas eſt ſi gliſſant ,

que le Pere le Long, avectoute ſon exacti-

tude,s'y eſt auſſi mépris.On trouve,dans ſa

Bibliothéquedes HiſtoriensdeFrance, le titre

d'uneHiſtoire deGeneve,qui regarde uni-

quement la Ville deGénes. L'Auteur eſt

un Italienqui s'appelloit Bizaro (b) .

Le Pere le Cointe veut auffi que l'on ait

confondu quelques Evêques de Geneve

avec ceux de Mende , dans les Ceven-

nes ( c). Il trouve notre Catalogue fort

confus après Pappole , qui aſſiſta avecPro-

tais de Sion au Concile de Châlons ,

l'an 644. 11 prétend qu'on a îmêlé nos Evê-

(a) Alphonsi Laſor à Varca Univerfus Terrarum

orbis , &c. Patavii 1713 .

(b ) Genevensis Senatus Populique rerum geftarum

Annales , in fol . Antuerpia 1979. n°. 15417.

( c ) Annal, Franc. Tom. III. ad ann. 644. n°.

36,& 37.
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ques avec ceux de Mende. Le mot de Ge-

benna , qui déſigne quelquefois Geneve&

quelquefois les Cevennes , aura pû don-

ner lieu àl'équivoque. Onconnoît ce vers

deLucain.

Gens habitat canâ pendentes rupeGebennas

Quelques Auteurs l'ont entendu deGe-

neve , quoique le Poëte ait voulu parler

desmontagnesdesCevennes. J'avoueque

ſi l'on trouvoit dans un ancien Auteur le

titre d'EpiscopiGebennenſes , ſans que rien

déterminât s'il s'agit des Evêques des Ce-

vennes ou de ceux de Geneve , on pour-

roit d'abord ſe trouver unpeu embarraffé :

mais s'il s'agiſſoit de ceux de Mende en

particulier , il n'y a plus moyen de les

confondre. Un Evêquede Mende ſignoit

EpifcopusGabalitanus, nom totalementdif-

ferent de celui de Gebennenfis.

Il y a plus. J'ai oui dire àunhommede

Lettres , qui a fort étudié les antiquités de

notre Ville , que le mot de Gebenna , pour

déſigner Geneve , n'eſt pas fort ancien ,&

n'étoit pas ufité dans le ſiécledont parle

lePere leCointe. Dans les tems reculés ,

le nom de Geneve étoit Geneva , comme

il paroît par les Commentaires de Céfar.

Dans la Table Théodofienne oude Peu-

tinger , on litGennava. DansGrégoire de
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Tours Jenuba , & Jenuva *. Dans la vie

de Pepin , Janua. Ce ne fut que dans le

onziéme ou douziéme fiécle , que preſque

tous les Auteurs s'accorderent à appeller

Geneve , Gebenna. Voici la raiſon qu'en

donne notre Sçavant. Il y a apparence ,

dit-il , quequelque Notaire de cetems là ,

ou quelque demi-ſcavant , voulant faire

l'habile , crut que Lucain avoit déſigné

Geneve dans le vers que j'ai cité. Ce No-

taire , pour ſe donner des airs d'érudition,

commença dans ſes Actes àappeller Ge-

neve , Gebenna ,& il ne tarda pas à être

ſuivi des autres. Ileſt vrai qu'on objecte

ànotre Sçavant un Pafinged'Eginard où

on lit Gebenna, cequi rendroit cenom auffi

ancien que Charlemagne. Ilrépond qu'il

y a beaucoup d'apparence que les Copiſtes

ont alteré le texte original ,&il allégue

pour foutenir ſon ſentimentune notemar-

ginale de Duchefne, où il avertitque dans

quelques manuscrits on lit Geneva.

Le Pere le Cointe ajoute que dans un

certain eſpace de tems notre Liſte paroît

avoir trop d'Evêques. Depuis Pappulus ,

qui eſt le douziéme dans le Gallia Chrif-

tiana , juſqu'au trente-cinquième , qui eſt

Walternus ce Critique trouve l'eſpaceد

* Liv. IV. chap. 31.
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trop petit pour en fournir un ſi grandnom

bre. Le Catalogue des Evêques de Mende

aucontraire eſt ſi peu chargé , que depuis

l'an 140 juſqu'à 630 , il ne fournit que

trois Evêques. Il eſt difficile de répondre

àla difficulté du Perele Cointe , tirée de la

trop grande abondance de notre Catalo-

gue , oppoſée à la difette & à la ſtérilité

de celui de Mende , mais il ne ſuit point

du tout de-là , que notre Liſte ait été dref-

ſée aux dépens de celle de cette Eglife ,

& que leurs Evêques ayent verſé chez

nous.

Par ſurabondancede droit ,je vais ha-

zarder quelques conjectures ſur la diffi-

culté qu'on nous fait , ſur ce que nous

avons eu trop d'Evêques dans un affez

petit intervalle. Je ne les donne que pour

ce qu'elles font , c'est-à dire pour très-le-

geres, n'en pouvant guéres avoir que de ce

genre fur des Evêques , dontnous n'avons

preſque que les noms , fans aucune cir-

conſtancede leur vie.

Peut-être que quand onvoitdes noms

differens dans ces Liſtes , ils ne déſignent

pas toujours des perſonnes differentes. Je

trouve dans le Gallia Chriſtiana , que le

dix huitiéme Evêque eſt Andreas , qui eſt

ſuivi immédiatement par Gracus. Quel-

que Copiſte aura ſéparé ces deux mots qui
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devoient être joints ,& ne faire qu'un

ſeul Evêque , Grec d'origine. On a des

exemples d'attributs , ou de titres ainſi

perſonifiés , & cela dans des fiécles beau-

coup plus connus ,& où l'on avoit plus

de ſecours pour ne s'y pas méprendre.

Les Freres de Sainte Marthe nous donnent

pour quatre-vingt onziéme Evêque Louis

de Rie , qu'ils font précéder par unAube-

rius , perſonnage tout-à-fait inconnu. Ce

Prélat étoit Abbé d'Auberive , & cette

Abbaye a produit cet Evêque imaginaire,

LeRitueld'Annecy l'a retranché fort ſage-

ment de ſa Liſte. Ils nepouvoient pas s'y

méprendre. Louisde Rie leur étoit parfai-

tement connu. Il vivoit en 1548 , c'eſt-

à-dire , depuis le changementde Reli-

gion arrivé à Geneve ,& il avoit fiégé à

Annecy.

Un Evêque peut avoir eu deux noms

differens , qui rapportés l'un & l'autre

dans le Catalogue , auront fait deux Evê-

ques au lieud'un, On a auſſi des exemples

de ſemblables mépriſes ſur des Evêques

quin'ontpas vêcudans des ſiécles fort re

culés.Le ſoixante-quatorziéme denos Evê-

ques eſt Jean de la Roche-Taillée , en Latin

de Petra ſciſſa. J'ai vu un Catalogue où

l'on en fait deux Prélats differens , l'un

Jean de Roche-Taillée ,& l'autre Jean de
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y

Pierre-cife. C'est dansun ouvragede con-

troverſe que fit imprimer un Curé de Sa-

voye , il
aplus de trente ans*. On ne

doit pas douter quedans les ſiécles précé-

denson n'ait fait quelquefois de fembla-

bles mépriſes. Quand on aainſi coupéun

Evêque en deux , comme a fait notrebon

Curé , chaque moitié a la propriété du

Polype d'eau douce, &devient avec le

tems un Evêque complet. Il y a lieu de

ſoupçonner que ce ſont de ces bévûes qui

ont contribué à groſſir nos Liſtes& àmul-

tiplier nos Evêques.

On trouve dans quelques-unes de nos

Liſtes des eſpécesde Paſſe volans, ſi j'oſe

me ſervirde ceterme , qui ne ſont connus

de perſonne. Tel eſt unAmianus ,que la

Chieſa& le Ritueld'Annecy mettentdans

le rang des Evêques de Genéve , & qu'ils

font paſſer en revûe. Nous ne ſçavons ni

d'où eſt cet Amianus, ni qui il eſt. Il faut

cependant faire quelque tentative pour

deviner de quelpays il peut nous être ve-

nu,& par quelle aventure il ſe trouve dans

ces deux Catalogues ſeuls.

Genabum, qui étoit l'ancien nom d'Or-

leans , a auſſi ſignifié quelquefois la Ville
deGenéve.

*Motifsde la converfion du Chevalier Minu-

toli , 1714.
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L'Itinéraire d'Antonin l'a pris dans l'un&

l'autrede ces ſens.Celaa cauſéquelquefois

de l'équivoque. Divers Auteurs ontdit,par

exemple , que l'Empereur Aurélien avoit

rebâti Genéve après un incendie qui

l'avoit entierement confumée. Philippe

de Bergame l'aſſure *. Pluſieurs autres

l'ont dit après lui. On voit clairement

qu'ils ont pris Genéve pour Orleans. Cer-

te mépriſe dans l'Hiſtoire Civile enacauſé

une autre dans l'Hiſtoire Eccléſiaſtique.

Ces mêmes Auteurs ontdit que pluſieurs

hommes célébres ont illuſtré notre Ville ,

&dans ceux qu'ils nomment,on reconnoît

viſiblement des Evêques d'Orleans. Geben-

na , dit Philippe de Bergame , in quâ plu-

rimi claruêre viri , quorum numero Anianus

urbis Epifcopus **. Peut- on méconnoître

S. Agnan , qui lorſqu'Attila fit le ſiége

d'Orleans , l'an 451 , en étoit actuellement

Evêque ? Voici donc ma conjecture . S.

Amianus eſt une faute de copiſte pour S.

Anianus.L'Evêquede Saluces ayant trouvé

cedernierdans Philippe de Bergame, com-

me ayant fiégé àGenève, n'a pas héſité à lui

donner rangdans ſa Liſte ; mais comme la

Chronique n'a point marqué le tems où

* Voyez Supplementum Chronicarum Philippi

Borgomatis, Venet. 1490. p. 126.

** Ibid.
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vivoit S.Agnan , laChieſa y a été embar-

raffé ; il l'a placé auhazarddans le ſeptié-

me ou huitiéme ſiècle , ſans aucune date

préciſe , quoiqu'il ait pris ſoin de mar-

quercelle des autres Evêques. Le Rituel

d'Annecy a copié la Chieſa. Voila le fond

qu'on peut faire ſur leur S. Amianus , Evê-

quedeGenéve.

L'article le plus difficile ſur nos Evê-

ques , c'eſt de trouver ceux qui ont fiégé

depuis l'établiſſement du Chriſtianiſme

juſqu'à Maxime , qui aſſiſta au Concile

d'Epaone. Il s'agit d'environ un demi fié-

cle. Voici ceux que nous fournit notre

ancien Catalogue, que je crois le plus fi-

déle de tous. Après avoir rendu auxGé-

nois leur Diogenes , le premier qui ſuit, eſt

Domnus, le ſecond Salvianus , le troiſiéme

Elheuthere, le quatrième Théoplaſte , déja

Evêque en 475 ; le cinquième Fraternus ,

le fixiéme Palafcus , le ſeptiéme Maxime ,

élu en 513 , & qui ſigna au Concile d'E-

paone en 517. Ici nous commençons à

avoir un point fixe , propre à redreſſer la

Chronologie.

Je n'ai point mis dans cette petite Liſte

Florentin , quoiqu'il ait été élu Evêque de

Genéve immédiatement avant Maxime ;

en voici la raiſon , c'eſt qu'il abdiqua auf-

fi-tôt après avoir été ſacré. Il étoit du
nombre
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nombre des Sénateurs , & il avoit été élu

d'une voix unanime; mais de retour au

logis pour l'apprendre à ſa femme Arte-

mie, elle l'obligea à renoncer inceffam-

ment à ſon élection , ce qui arriva l'an

513, peu demois avant la naiſſance de

S.Niziés leur fils, depuis Evêque de Lyon.

Grégoire de Tours, ſon petit neveu& fon

diſciple, rapporte le fait de cette maniere.

C'eſt la raiſon pour laquelle notre ancien

Catalogue ne fait aucune sentiondeFle-

rentin.

Il eſt un peuplus difficile de donner

la raiſon de ce qu'on n'y voit point pa-

roître non plus un Ifaac & un Salo-

wius ,qui doivent avoir gouverné l'Egliſe

de-Geneve avantMaxime. L'articledeSa-

loniusdemandeunediſcuſſion un peu éten-

due , qui pourra venirdans la ſuite. Pour

Ifaac , le feul endroit où il en eſt parlé ,

c'eſt dansune Lettre adreſſée àSalvius , où

l'ontrouvel'hiſtoire desMartyrsThebéens,

&quel'on attribue àEucher , Evêque de

Lyon. On ſçait que des Critiques , un peu

ſéveres , ontdouté de l'authenticitéde ces

ActesduMartyrede la LégionThébéenne*.

Ils ont remarqué que cet Ifaacne ſe trouve

nulle part ailleurs , & que ce pourroit

•Bibliot. Raiſonnée,T.XXXVI.p.427.

C
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bien être un perſonnage imaginaire *

Quoiqu'il en ſoit , il a été aumoins in-

connu à ceux qui ontdreſſenotre ancien

Catalogue dans le IX. fiécle. Cependant

je ne veux point conteſter là-deſſus. Il

ne s'agit que de lui aſſigner fonrang parmi

nos anciens Evêques. Il eſt ditdans cette

Lettre d'Eucher , qu'Isaac avoit appris

l'histoire des Martyrs Thébéens , du Bienheu-

reuxThéodore , EvêquedeSion. Eucher étoit

déja vieux , quand il fut au Concile d'O-

range en441. Théodore , EvêquedeSion,

s'étoit trouvé auConciled'Aquilée en381 .

On peutdoncplacer Ifaac vers la findu

1V. fiécle **.

Gregorio Leti , dans ſon Hiſtoire deGe

neve , nomme encore cinq ou fix Evê-

ques , qu'il prétend avoir vêcu avant le

Concile d'Epaone , Donnellus , Hyginus ,

*Quand même les Actes du Martyre dela Lé-

gionThébéenne ſeroient une Légende fabuleuſe ,

comme lecroyentpluſieurs Auteurs, cela n'em-

pêcheroit pasque cet Ifaac,Evêque deGenéve ,

quiyeſtcité,n'ait effectivement ſiégédans ceDio-

cèſe.Ily eſt nommé avec Théodore, Evêque d'Oc.

todurum , qui eſt un perſonnage très- réel.

***On trouve dans leCatalogue de la Chieſa ,

immédiatement après Paracodés , Isaac, nommé

par S. Eucher, l'an 250. Ileſt ſurprenant que le

bonEvêque de Saluces , qui cite Eucher , ſoit

tombédansun ſemblable anachroniſme..
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Fronze , Thélesphore , Tiburne , noms in-

connus à tout autre qu'à cet Hiſtorien.

Ilcite pour fon garant un manufcrit,conte

nant une Description deGenève , dédiée à

la Reine Clémence , femme de Louis X. Roi

de France. L'Auteur étoit un Religieux

de l'Ordrede Saint Benoît , nommé Frere

Jean de Anfelmo. On nous dit que cette

rare piece fut trouvée dans une armoire

murée duChâteau de Prangin , à quatre

lieuesdeGenève ,ſur la findu ſiécle paffé.

LeGénéral Balthafar , Seigneur du lieu ,

faiſant quelques réparations à ſon Châ

teau , découvrit heureuſement ce manuf-

crit. Il le communiqua à Leti , qui le fir

déchiffrer àGenéve par deux Experts, dont

on nousdit les noms. * Cet Hiſtorien en

atiré je ne ſçais combiende particularités

qui ne ſe trouvent point ailleurs. On voit

continuellementdans lamarge de ſon Li-

vre , MS. Balthasaro.

Mais une armoire de la Bibliotheque

de Genéve , qui n'avoit point été fouillée

depuis long-tems , vientde donner un dé.

menti formel à l'armoire du Château de

Prangin ,que l'on ditavoir enfanté ce ma

auſcrit. Il s'y eſt trouvé un Certificat dů

Miniſtre du lieu , qui déclarequetout ce

*HistoriaGenevrina,Tom. 1. p.46.

Cij
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,

que Leti a ditde cette belle trouvaille , eſt

une pure fable. Il nous aſſure qu'ayant lu

l'Hiſtoire de Geneve de Leti , il voulut

s'éclaircir , auprès duGénéral Balthafar ,

de ladécouvertede ce manufcritGaulois

&que ce Seigneur lui déclara que tout

ce qu'en avoit dit Leti , étoit une pure

fiction , & qu'il nes'étoit trouvé aucunma-

nuſcrit dans ſon Château. Il paroît de-là ,

que ces anciensEvêques que l'on trouvede

plusdans l'Historia Genevrina, que dans les

autres Catalogues , n'ontjamais fiégé que
dans le cerveau creuxdeLeti.

Le Curéde Savoye dont j'ai déja parlé,

ayoit ſaiſi avidement dans ſon Livrede

Controverſe ces cinq ou fix Evêques de

la façonde l'Auteur Italien. Il groffiffois

par-là ſa Liſte. Mais il enaété raillé fort

vivementdans un Journal , ſans que l'on

fût encore informédu Certificat qui met

cesEvêques dans les eſpaces imaginaires.*

On l'a attaqué ſur l'abſurdité de quelques

particularitésdeleur vie,qu'il a rapportées

d'aprèsLeti. Depuis peu de tems , onain

ſéré leCertificat duMiniſtre de Prangin

dansun Journal qui s'imprime à Neucha

zel enSuiffe.Il paroît clairementque l'hiſ.

toire de ladécouvertedeceprétenduma-

nuſcrit n'eſt que ſuppoſition & que faits

Journ. Helvetig. Mars 1746. p. 220,

:
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controuvés. On y donne les raiſons de ce

qu'on a attendu ſi tard à publier cette dé-

claration. Puffendorffappelloit Varillas

I'Archimenteur. Leti peut bien partager

avec lui cette honorable épithete. Quoi-

que les nouveauxEditeurs ne ſoient pas

gens à s'en laiſſer impoſer par unAuteur

tel que le Signor Gregorio , on a crû de-

voir les informer de ce fait , pour leur

épargner la peine de quelque diſcuſſion

ſur cesEvêques chimériques.

Je ſuis ,&c.

【洗洗洗洗洗

T

A MLLE DE CR .....

Quim'avoitdemandéſon Portrait.

Ravaillant l'autre jour au portraitd'Uranie,

Dansmachambre enferméj'excitois mongénie.

Pour tout meuble en mon attelier ,

J'avois de l'encre &du papier.

C'en eſt affez pour un Poëte ;

Tout le reſte eſt pris dans ſatête ;

Mais ſi pour prix de ſon tableau ,

11 attend un accueil honnête ,

Il doit produiredu nouveau.

Déja fous mesdoigts , mille rofes

:

C iij
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:

t

D'un trait de plume étoient écloſes.

Jecomptois ajoûter des lys

Au Pinde récemment cueillis ,

Et ne négligeant rienpour ſa riche parure ,

J'aurois fait de labelle une telle peinture,

Que contrejuſtice & raiſon ,

Vénus n'eût été rien, miſe en comparaiſon.

Apollon, qui parfois préſide à mon ouvrage,

Vint me dire à l'oreille , efface cette page ,

Tu vas débiter des fadeurs ,

Comme fonttant d'autres rimeurs ,

Quitous les jours me donnentdes vapeurs.

Faut-il , pour foumettre les cœurs,

Etrede la beauté le plus parfait modéle ?

Je connoisUranie,& fçais bien qu'elle est belle,

Mais belledemille agrémens ,

La plus part fort indépendans

Deces traitsque ſouvent, ſans aimer, on admire.

Près d'elle il faut penſer , rarement on ſoupire.

Celui qui vit ſous ſon empire ,

Ignore ces ſentimens ,

Ou tendres , ou languiſſans ,

Qui donnent un air malade

A l'amant langoureux& fade.

Dececharmant objet les yeux , ſans être grands

Sontpleins de feu , vifs & brillans ;

Pénetrentjuſqu'au fond de l'ame >
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Et vont porter partout la flame.

Ces yeux noirs , ces perfides yeux ,

Nepeuvent cacher leur malice.

Detousles mauxqu'ils font vous les voyez joyeux,

Sansquepluson les enhaïffe.

L'éclat des lys n'eſt point éteint

Par le colorisdeſonteint ;

Convenons-en; mais en revanche

S'il eſt quelque beauté plus blanche,

Quel air plus grand , plus noble ,& quel port plus

romain!

D'une fiere Amazone elle a le cœur hautain ;

Letraitqui vous ſurprend, n'amollit ni n'énerve ;

Non,ce n'eſt point Vénus, c'eſt Pallas ou Minerve.

Unmortel prétend-il lui plaire & l'engager ?

Qu'il ſe montre un Héros ,& non pas un berger.

L'amourqu'on ſent pour elle, éleve le courage ;

Le ſage qui la voit, n'en devient que plus ſage ;

L'amant rougit , l'étourdi ſe contient ,

Etlepetitmaîtredevient ,

Tantauprès d'elle il faut ſecontrefaire ,

Un homme preſque ordinaire.

Oncraint les traits de ſon eſprit.

Toutmot équivoque eſt proſcrit ,

Si le bon goût & la fineſſe

Ne font unis à la délicateſſe .

Sur ce que plus haut j'ai cité ,

On lacroiroit unpeuméchante;

1
:
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Je doute auſſi que la bonté

Soit ſa qualité dominante.

Mais qui la voit , conviendra bien ,

Pour peu qu'il ſoit juſte& fincere ,

Que fa malice n'ôte rien

Aſon aimable caractére.

Je ne dis plus qu'un mot de ſes talens divers.

J'ai retenu quelques bons vers,

Qu'elle cache par modeſtie.

Ala toilette d'Uranie

Ontrouve un compas, un écrin

Un tome de M. Rollin ,

Un Livre nouveau de muſique ,

Avecun Traité de Phyſique.

Làce ſont ponpons & rubans ,

Qu'elle agence dans ſa cornette ;

Plus loin des mouches & des gants ;

Puis les regles de la Comete.

Mêler au ſérieux un aimable enjouement ;

Faire marcher de pair le ſçavoir,l'agrément ;

S'amuſer du badin , ſans négliger l'utile ;

Rien pour elle n'eſt difficile.

S'il ſe peut , Uranie , oſez déſavouer

L'éloge que le Dieu , qui ſeul à juſte titre

Peut ſe mêler de vous louer ,

M'a dicté ſur votre chapitre.
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PENSE'ES

Traduites de l'Anglois.

C
En'eſt pas dans leméprisdes richef-

ſes , ni dans le refusdes honneurs

que réſide la vraye Philoſophie , mais dans

lebon uſage qu'on en fair.

La fortune favoriſe Damis; la faveur

da Prince l'honore des premieres places ;

il eſt décoré de tous les honneurs ; il eſt

grand , il eſt noble ;une maiſon vaſte ,

ornée& fuperbe; une table bien ſervie ,

un nombreux domeſtique , des équipages

leſtes & brillans; tout cela n'ôte rienà ſa

généroſité. Il l'exerce partout; le vice mê-

me en reffentiroit les effets , ſi ce n'étoit

point ſe rendrecriminel que de partager

ſes biensavec ceux qu'il infecte. Damis

ſe plaît à élever le mérite; il ne fe fou-

vient jamais de ſes poſtes , de ſes hon-

neurs,que pour ſe reſſouvenirqu'ilnedoit

s'employerqu'à faire des heureux; il n'eſt

attaché à ſa fortune, que par cequ'elle lui

procure le doux plaifir de ſoulager ceux

que l'injuſtice perſécute.On ne le voitja-

maisdansſonparticulier, fans être touché

dubonheur de ceux qui l'environnent ; il
Cy
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eſt homme ,& veut vivre avec des hom-

mes; ce ne ſont point des eſclavesqui le

fervent; ſes domeſtiques ſont ſes amis , ils

font tous heureux ,& quelque médiocre

quefoit leur état , ils l'oublient , quand ils

penſent à celui qui les nourrit , qui les ha-

bille , qui les paye&qui leur commande.

Tel eſt Damis ; voilà le ſage , voilà le Phi-

loſophe.

Recevoir un conſeil , c'eſt acquérir le

droitd'endonner.

Tout est au-deſſus de l'homme vicieux

tout est au-deffous de l'homme vertueux.

Unhomme que les paffions honteuſes

poſſedent, lorſqu'il eſt connu , n'eſt plus

àcraindre;c'eſt unêtre indifferent pour
la ſociété.

Lesdéfauts, les imperfections&les vi-

cesde l'hommecorrompu ,font autantde

boucliers qui repouffent les traits que la

noirceur de ſon cœur lui fait lancer contre

le mérite& la vertu.

Avoir recours à un homme vicieux,

c'eſt être fur le point d'abandonner la

vertu.

Ne pas oublier les ſervices qu'on a ren-

dus, c'eſt ſe rendre indigne d'en rendre.

Exiger de la reconnoiffance , c'eſt en

exempter.

Lamédifanceeſtune petiteſſedans l'ef-
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prit , ouune noirceur dans le cœur ; elle

doit toujours ſa naiſſance à lajalouſie , à

l'envie, à l'avarice ,ou à quelqu'autre paf-

ſion;elle est la preuvede l'ignorance on

dela malice ; médire ſans deſſein , c'eſt bê-

tiſe ; médire avec reflexion , c'eſt noir-

ceur.Que le médiſant choiſiſſe,qu'il opte,
il eſt inſenſé ouméchant.

Le peuple juge du cœur des hommes

par leur façon d'agir, le ſage n'en juge

que par leur façon de penſer.

La pratique d'une vertu ne fait pas

l'homme de bien. En faiſant le bien , on

ne fait ſouvent qu'une action très-ordi-

naire. Damontient parole à un Grand ,

c'eſt la crainte , l'ambition ou l'avarice ,

peut-être toutes les trois qui le font agir.

Je ne l'en foupçonne pas, quand il tient fa

promeſſe à ſes enfans , à ſes domeſtiques,

àſes vaffaux; maisje ſuis prêtde dire que

c'eſtparamourpropre. Sans être vertueux,

onfait ſouvent degrandes actions ; mais

que Damon ne ſe démente point , qu'il

faſſe toujours lebien ,& qu'il le faſſe fans

motif d'intérêt , de crainte ou de vanité,

alors je dirai queDamon aimelavertu.

AOrleans, ce 21 Juillet.

Cvj
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:

LE PRINTEMS ,

AMlle C......

D
Ans cette riante ſaiſon,

Où ſur un renaiſſant gazon

Brille une agréable verdure

Tout ſe ranime en la Nature.

Laterre , Iris , nous offre des préſens

Qu'étouffoit en ſonſein l'importune froidure.

Ces fleurs, qui quelquefois vous ferventd'orne

mens ,

Fontmême ſamoindreparure.

Autour des humides roſeaux ,

Le doux Zéphir forme un léger murmure;

Etſe joue en ſoufflant fur la face deseaux.

Dèsl'aurore, fa fraîche haleine

Nous invite àcourir dans la plaine.

Là, vousvoyez mille amoureux oiſeaux ,

Parleurs chantsà l'envi , célébrer tous enſemble

Cetheureux jour qui les rafſfemble.

Quel ſpectacle plus enchanteur ?

Ici , Tircis àfon Amynthe

Déclare ſes feux ,& l'ardeur

Dontſon ame eſt pour elle atteinte,

Elle qui ſe ſent contraints
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Par une auſtére pudeur ,

Lui laiſſe adroitement lire

Dans ſesyeux languiſſans ceque penſe ſoncœur.

Si par hazard, dans untendre délire ,

Alafaveurd'unbois ,quittant ſa fiere humeur ,

Elle accorde àregret quelqu'honnête faveur ,

CeBerger prendfa flûte ,& chante fon bonheur

Que les échos voiſins ont le ſoin de redire ,

Ce qui le lui rend plus Aateur.

Vous le voyez ,belle Iris ; tout soupire ;

Livrons-nous auxplaiſirs que leprintems inſpire;

Onn'entendprononcerque lenom de l'Amour,

Votrecœur ſeul ſeroit-il inſenſible ?

CeDieu, quand onl'aigrit, devientunDieuter

rible;

Contre ſon pouvoir invincible

Ne vous révoltez pas;profitonsdubeau jour ,

Et parlons-entous deux à notretour.

7.F. Guichard.
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LES DEUX BOUQUETIERES,

L

FABLE.

A faifon triſte &&rigoureuſe

Venoit de terminer ſa carriere ennuyeuſe;

AuxAquilons fuccedoient les Zéphirs,

Etdu peuplede l'air la voix mélodieuſe ,

De l'Amour vantant les plaiſirs ,

Rempliffoit chaque bocage

Deladouceurde ſon ramage.

Laterre reprenoit ſes premieres beautés,

Et l'on voyoitde tous côtés

Les animauxjoyeux fortirde leurs tannieres,

LorſquedeuxBouquetieres ,

Allant cueillir les précieux préſens

Que leur offroit le retour duprintems.

Virentdeloinune prairie

Spacieuſe&bien fleurie.

La diverſité des couleurs

Les porte auſſi tôt à s'y rendre ,

Et la beauté des fleurs ,

4

Et leurs douces odeurs ,

Lesy firent bien-tôtdeſcendre.

L'une , ſans fortir de ſa place,

Prendtoutesces fleurs à la fois ,

Et fans choix;
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Elle en fait unbouquet fans agrémens, fansgrace
*

Ce n'est qu'un mêlange confus ,

Quides paſſans attire &mépris&refus.

Sacompagne , bien loin d'imiter ſa pareffe,

Va, court, & revient& s'empreſſe ,

Sçaitménager les ornemens ,

Rejette cequipourroit nuire ,

:

Le remet dans un autre tems :

Ici c'eſt du jaſmin ,& làc'eſt un œillet,

En unmot , pour le dire ,

Elle faitde ce toutun ſuperbe bouquet.

Onle voir , on accourt , on l'admire ,onl'achette.

D'un côté jepeins un Poëte ,

Quitraitant des ſujets qui ſont déja traités ,

Leurdonne cependantde nouvelles beautés:

Etde l'autre , un ſot plagiaire ,

Qui prendtout,& n'en faitrien faire.

:

Parlemême..

Du24Mai 1749.
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EXTRAITd'une Lettre écritepar M.

Short,de la SocietéRoyale de Londres ,

àM. Folkes ,Préſident de cette Académie,

far lesTélescopes àréflexion. Cette Lettre

aétélùe dans une des affemblées de laSo-

ciété Royalede Londres.

Na

0
vû , à la page 172 du Mercure

d'Avril dernier ,,une Lettre de M.

Koenig , Profeſſeur de Mathématiques à

laHaye;dans laquelle il annonce les pro-

grès conſidérables qu'a fait M. Mégard ,

du Canton de Berne , dans l'art de per-

fectionner les Télescopes à réflexion. Ce

Profeſſeur ne s'eſt pas contenté deparler

avantageuſement de ſon ami; il n'a pas

fait difficulté de dire qu'il foupçonnoit

lesAngloisd'avoir profitéde ſes vûes , par
la communication d'une de ſes Lettres

dont il avoitenvoyédes copies àLondres.

Il ajoute que ce qui le confirmedans cette

idée , c'eſt qu'il ne lui parut pas , fix mois

auparavant , lorſqu'il étoit en Angleterre,

qu'on ypensat le moinsdumonde à per-

fectionner ces fortes d'inſtrumens , endi-

minuant leur longueur.

M. Short , habile Artiſte Anglois, qui

aconſtruit le fameux Télescopededouze
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pieds , placédans l'Hôtel deMarlboroug

acrû que ces reproches intéreſſoient , non-

ſeulement ſon honneur , mais auſſi celui

de toute ſa Nation. Il n'a pû fouffrir

qu'on l'accusat d'avoir voulu s'approprier

des remarques qui ne lui appartenoient

pas: il a écrit pour ſajuftification , le 11

Mai dernier , une affez longue Lettre à

M. Folkes , Préſidentde la Société Royale

de Londres , afin qu'il lacommuniquât à

cette ſçavante Compagnie ; & il a produit

en même tems une copie de la Lettre ,

dontonprétendoit qu'il avoit tiré des ſe-

cours. On nous a communiqué l'une &

l'autre piece , & il nous aparuque la juf-

tice que nos Journaux doivent àtout le

monde , exigeoit de nous quenous inſe-

raffions iciun extrait qu'on nous a envoyé

de laLettredeM. Short. Ce morceau fuf-

fira , pour mettre au faitde la conteftation

les Lecteurs qui s'intéreſſent aux progrès

des Arts , & dont la curiofité ſera ſans

doute excitée par les avantages que laMa-
rine & l'Astronomie recevront vraiſem-

blablement un jour de l'uſage des nou-

veauxTélescopes.

L'Artiſte de Londres prétend ,que les

Copies de la Lettre de M. Mégard n'au-

roient pû lui apprendre que ce qu'on étoit

déja en poſleſſion de ſçavoir enAngles
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terre. M. Smith ayant propoſé à la Société

Royalede Londres dès le mois de Janvier

1740, de ſubſtituer aux miroirs de métal,

dansles Téleſcopes , des miroirsde verre ,

inégalement épais vers le bord& vers le

centre , ou dont lesdeux ſurfaces ne fuf-

ſentpas paralelles ; ſapropoſition , qui eſt

appuyée de toutes les recherches néceſſai-

res de Théorie , a été imprimée dans les

Tranſactions philoſophiquesNº. 456 , &

il y eſt prouvé qu'on peut proportionner

tellement les deux courbures ,qu'on évi-

tera, par les refractions que ſouffriront

les rayonsde lumiere entraverſantdeux

fois la ſurface concave , preſque toute la

ſéparation nuifible des rayons de differen-

tes couleurs. Il eſt parlé de cemême expé-

dient dans le Syſtème d'Optique de M.

Smith , & dans laRelationdes expérien-

ces qu'on en afaites enpréſencede plu-

ſieurs perſonnes. Les images des objets

paroiſſoient très-diftinctes , mais elles

étoient environnées d'une ſeconde lumie-

re ,quiétoit vraiſemblablement réflechie

par la furface concave. M. Short affûre

qu'il avoit remarqué lamême choſe , en

ſeſervant d'un miroir de verre , conſtruit

de la maniere indiquée par M.Newton

dansſonOptique,&qu'il obſerva que ces

miroirs étoient encore ſujets à un autre
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défaut très-conſidérable. Ils affoibliſſent

la lumiere ,& ils la diminuent ſouventde

plus de moitié ,ſi on les compare àdes

miroirs de métal. Toutes ces obferva-

tions répetées avec ſoinavoientdétermi-

né M. Short , long-tems avant qu'il en-

tendit parler de M. Mégard , à renoncer

aux miroirs de verre, pour ne s'occuper

que de la perfection de ceux de métal ,

dont il s'occupe encore actuellement , &

auſquels il travaille depuis 1733-

Il fuit de-là , fi l'on s'en rapporte, com-

me il nous paroît qu'on le doit faire , aux

piéces qu'on nous a communiquées , que

les procédés des deux inventeurs font

tout-à-fait differens ,& qu'il n'y a pas le

moindre lieu de regarder l'un comme

plagiaire des vûes ou des découvertesde

P'autre , ce qui fait tomber abſolument les

foupçons de M.Koenig. On fe propoſe

d'un côté de conſtruire des Télescopes

avec des miroirs de verre , dont les deux

furfaces feront de differentes courbures

pendant qu'on travaille de Pautre côté à

former desTélefcopes avecdes miroirs de

métal , qu'on tache de rendre plus par

faits. M. Short ajoute qu'il ſe conformoir

d'abord à la Table publiée par M. New-

ton , dans les Tranſactions philofophi

ques,maisqu'ils'apperçut dès 1740, qu'o

D

:
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,

pouvoit donner une plus grande ouver

ture àces inſtrumens , ou , ce qui reviene

au même , qu'on pouvoit gagner ſur leur

-longueur , en la diminuant conſidérable-

ment. C'eſt ce qu'il justifie , non-feule-

ment par l'exemple du grandTélescope

dedouzepieds , achevé en 1747 , & placé

dans le jardinde l'Hôtel de Marlboroug ,
mais par pluſieurs autres dont il fait

mention dans ſa Lettre à M. Folkes , &

à l'égard deſquels il paroît qu'il a changé

d'une façon avantageuſe le rapport entre

leurs principales dimenſions. Celui de

douze pieds , dont le miroir a dix huis

pouces de diametre , eſt réduitde plus de

moitié , puiſqu'il eût été long de vingt-

neuf pieds , ſi l'on ſe fût conformé aux

régles de M. Newton. Ainſi , ſelon M.

Short,ce n'est que parce que M. Koenig

n'avoit examiné la choſe qu'avec précipi-

tation,qu'il apûdire ,que lorſqu'il étoit en

Angleterre , on n'avoit aucune notionde

la vraie manierede perfectionner les Té-

leſcopes en les accourciſſant.

M. Short ſe propoſede conſtruire un de

ces inſtrumens , qui n'aura que dix - huit

pouces de longueur ,quoiqu'il en ait fix

d'ouverture. Cela rendra encore plus né-

ceſſaire l'attention qu'ilatoujours eue de

donner une figure parabolique au grand
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miroir ,&une ellyptique au petit , toutes

les fois qu'ila percé legrand miroir , ſelon

la méthode de Grégori.

Nous pourrons ſçavoir bientôt cequ'il

faut penſerde cequ'avance M. Koenig ,

au ſujet d'un ouvrier de Franquer , qui

conſtruit , à ce qu'il affûre , des Téleſco-

pes incomparablement meilleurs que ceux

qu'on fait en Angleterre ,& qui lesdon-

ne àun tiers meilleur marché. M. Short

s'eſt adreſſé à M. le Comte de Bentinck ,

Ambaſladeur des EtatsGénéraux des Pro-

vinces-Unies auprès de Sa Majesté Bri-

tannique , pour le prier de vouloir bien

lui procurer un deces inſtrumens , en ob-

ſervant toutes les formalités néceſſaires ,

pour que le Public puiffe ajouter foi à l'e-

xamen&àla comparaiſon qu'on en fera

àLondres , en préſence de Juges inté

gres& éclairés,
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:

POEME ,

OuEffai ,sur leprogrès desSciences&des

Beaux Arts,sous le Regne de LOUIS

leBien-Aimé,dédié àMeſſieurs de l'A-

cadémie des Belles- Lettres de Montauban ,

par M. de la Soriniere , de l'Acadé

mie Royale des Belles-Lettres d'Angers.

1749.

Ο
Vous, dontlesbrillans eſſais *

S'annonçentpardes coupsde maître,

Dans la lice où j'oſe paroître

Aſſûrez-moi d'heureux ſuccès :

sidans l'art desbeaux vers j'ai fait quelques pro

grès ,

C'eſt vousqui les avez fait naître.

Quels progrès éclatans paroiſſent à mesyeux !

Les Sciences , lesArts , riches préſens desCieur ,

Par les ſoins de Louis s'accroiſſant dans leur

courſe,

Deviennent chaquejourplusdignesdeleur ſource!

Semblables à ces eaux dont l'humide criſtal ,

Au fortird'un rocher ſe creuſant un canal ,

*L'Académiede Montauban eft nouvellement éta

blie.

1
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Forme un fleuve écumeux , dont les ondes altieres

Roulent enbouillonnant les eaux de cent rivieres,

Le Pastel.

Un Art ne fait qu'éclore: il eſt déja complet ,

Le Paſtel en naiſſant m'offre un tableau parfait,
:

L'Opéra,

Sur ces bordsoù la Seine , en miracles féconde;

Raſſemble tous les Arts qui décorent le monde ,

Il eſt un Sanctuaire aux graces conſacré,

Séjour des Amadis ,& desDieuxrévéré.

C'eſtunTemplelyrique , où l'enfant deCythere

Vient entendredes airs inſpiréspar ſa mere ,

Et verſer à long traits cedangereux poifon ,

Qui dévore le cœur,& trouble laraiſon,

Le Dieu s'en applaudit ,&doublement perfide

Bleſſe le ſpectateur du même trait qu'Armide:

Ilritde voir Isméne , enproye àſes douleurs ,

Aux ſoupirs qu'elle exhale entre-mêlerdespleurs,

Et pour de fauxRolands réaliſant ſespeines ,

Se forgerdans ſon cœurdevéritables chaînes.

Dans ces lieux enchantés , tout prend une ame

uncorps ;

Touts'yperſonnifie ,&reſſent destranſports.

La force dupinceauduDieude la peinture

Ytrace milleobjets plus beaux que la nature *;

J'y vois dans des lointains avec art ménagés

*Décorations.
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bes Palais dans l'inſtant erigés :

rune en courroux , commandant aux ora-

ges ,

ots entr'ouverts produire des naufrages.

Le calme reparoît,& ſoudaindes danſeurs

Foulentd'un pied léger la verdure& les fleurs

Et des Amours badins unetroupe enfantine

RépétedeRameau la Muſique divine.j

CeMonarque des Sons, par Euterpe enfanté ,

Donneàtout ce qu'il touche untonde vérité ,

Qui , de l'art enchanteur augmentantlepreſtige,

Frappe, étonne , conduit de prodige en prodige,

Quelcharme me tranſporte! Etquelle illuſion

Surmes ſens éperdus fait tantd'impreſſion!

Les Chênes de Dodoneen ces heureux ſpectacles

Parlent, ſefont entendre ,& rendentdes oracles

Tout s'anime , fe meut , &des quatre élemens

Agités, confondus ,dans des chocs éclatans ,

Naiſſent des feux ſoudains ,dont lesbruyantes

Aammes

Excitent la terreur & le trouble ennos ames*

N'eft-ce point Jupiter , qui duDieude Lemnos ,

Lance ſur les Titans la foudre & les carreaux ?

Ou qui , pour conſumerun autre Salmonée ,

Armece bras vengeur quipunitCapanée?

*LeTonperredel'Opéra

La
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La Guerre.

Jamais aux champs deMars l'ArtdesDéme

trius (a)

N'avoit tant illustré les Siéges , lesBlocus.

L'Europe en est témoin ; cent Villes aſſiégées

Se ſont ſousnos drapeaux &ſous nos loix rangées:

Etdans moins de quatre ansle Belge plein d'effroi ,

Areconnumon Prince& Lours pour ſon Roi.

Marches & campemens , fourages , ſubſiſtance ;

Contre-marches, ſecours,magnifique ordonnance,

Ont vu des plans nouveaux que l'Art ſeul diri-

geoit ,

Etque , ſuivant les lieux, la raiſon corrigeoit.

Non ,jamais la Tactique aux champs deMana

tinée (b) ,

N'acquit autant d'honneur que dans cette jour

née (c) ,

Oùparuncoup de l'art l'Anglois ſi redouté

Vit ſon hardi projet compris ,déconcerté :

Et le fier bataillon , la terrible colomne ,

Quemenoit Cumberland ſur lespas deBellone;

(a) Demetrius Poliorcétes , ou le preneur de Vil

les... Fils d'Antigone , &c.

(b) L'affaire de Mantinée ,ſelon les connoiſſeurs ;

nous offre le plus bel ordre de bataille qu'ait fourni

l'antiquité : l'Epaminondas de notre fiecle sçaurois

bien enjuger.

(c) Fontenoy.

D
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Miſe en poudre auſſi tot par ce Prince guerrier

'attendoit dans ces champs le plus digne laurier

d'un coup d'œil y fixer la victoire :

mirant , ſouſcrività ſagloire,

2nces traits , illuftres Orateurs (a) =

onſacrer , gravez-les dans vos cœurs,

fille du Çiel , divine Poësie (6) ,

:

Qui ez les tons forts à la tendre harmonie ,

Dansune autre Henriade accordez vos concerts,

Voltaire , c'eſt à lui que tudois tes beaux vers (c)

Avant lui , tu le ſçais , la ſublime Epopée ,

Dansl'enfance des tems encore enveloppée ,

Aux François é onnés ne s'étoitpoint fait voir.

Après les Childebrand (d) on n'eût oſé prévoir ,

Que la France eût ſon Taſſe , ainſi que l'Italie ;

Il falloit que Louis échauffat tongénie.

Perfection du Microscope, &du Télescope

àréflexion.

Apprens-moi , Réaumur ,quel eſt cetinſtru

ment

Quivoit dans un Ciron chaleur& battement :

La natureeſt à nud ,lorſque ton Microſcope

Dans les mainsde Mairan s'unit auTélescopea

(a) L'Eloquence. (b) La Poëfic. (c) La Henriades

(d) Childebrand , Poëme prétendu Epique de

M. de SainteGarde. Il est au-dessous de l'Alaricde

M. de Scuderi; & peut-être plus ennuyeuxque la

Pucelle de Chapelain.

1
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Electricité,&Physique expérimentale (a) .

Etvous , docte Nollet , dont l'Electricité ,

Par des ſentiers ſecrets , mene à la vérité,

Vous ne vous vantez point de ces hardis ſyſtêmes

Qui n'offrent ànos yeux que debrillans problê

mes:

Vous regnez ſur nos fens ,que vous ſubordonnez

Aux loix de l'évidence : & quand vous raiſonnez ,

L'expérience enfinqu'on ne peut contredire

Sur le plus incrédule exerce ſon empire.

Le célébre Fluteur , & les autres machines

furprenantes de M. de Vaucanfon , un des

plus grands Mechaniciens qui ayent jamais

paru.

,

O nouvel Archimede , illuſtre Vaucanſon ;

Qui , mettant la Nature & l'Art à l'uniſſon ,

Sçavez donner la vie à de froids Automates

Dans l'aſſemblage heureux de matieres ingrates ,

J'entens les doux concerts d'un célébre Flûteur ,

Qui, ſurprenant l'eſprit, charme& ravit le cœur.

Opérations deMeſſieurs Bouguer &de la

Condamine , pourdéterminerlafigure de la

Terre(b) .

(a) M. l'Abbé Nollet a donné un ouvrage fur

PElectricité ,& déja 4 vol. de fa Physique expéri

mentale.....

(b)OnSuppose aucommun des Lecteurs , dumoins

Dij
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efez dans vos mains ce que ſon globeenferre;

us avez estimé par un calcul nouveau

Les oſcillations de Paris à Quito :

Et ſur des plans certains , qu'on avoit crû frivoles

Elevé l'Equateur , en rapprochant les Pôles.

Argonautes François , quels immenfes travaux,

Aux yeux de l'Univers , étonnent vos rivaux !

AMeſſieurs de l'Académie.

Beaux Cygnes aſſemblés dans ce docte Licée;

Célébrez de mon Roi l'auguſte Caducée (a) ;

Chantez ſes hauts exploits , ſa douceur , ſa bonté

Ses vertus , ce beau nom juſtement mérité.

Que votre amour pour lui ſoit conſtamment fidéle

Des tendres ſentimens lui-même eſt le modéle.

Traduction dufameux Dyſtiquede Virgile.

Nocte pluit totâ ; redeunt ſpectacula manè ;

Divifum imperium cumJove Cefar habet.

Il plut toute la nuit ; le beau revient le jour :

Jupiter& César gouvernent tour àtour.

une légere connoissance des Relations &du Livre de

ces Meſſieurs , & quelque médiocre teinture de la

matiere dont il s'agit. Tandis que Meffiears Bou-

guer & de la Condamine parcouroient les Plages

Brûlantes du Pérou , d'autressçavansAcadémiciens

affrontoient &franchiſſoient courageuſementles glaces

duNord, pour le même objet..... Toutes cesRela

tionsfont imprimées....

(a) LeRoi afait&donné la Paix àtoute l'En

sope.
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VERS, furle Parnaffe Fran

Titon du Tillet , exécuté en

la gloire des Auteurs illustres..

٤٠٠٠٠

Heureux Auteurs,dont la lyre m'enchante ,

Ah ! que j'envierois votre ſort !

Vainqueurs du tems & de la mort ,

Heureux Auteurs , Titon vous chante !

Dans les faſtes brillans de l'immortalité ,

Sonburin conduit par la gloire ,

Tranſmet vos noms àla poſtérité ;

Et vous viviez enſemble au Temple deMémoire.

rele

He la

Bou

Flager

niciens

sglatu

sReise

el'E

AVERTISSEMENT

Sur la Lettre ſuivante.

Odela
Nn'a point voulunous dire le vrai nom

jeunebeauté ,,qui se cache ſous celui

de Philarete , mais pour peu qu'on connoiffe

Turin , on la devinera facilement , & l'on

trouvera que les éloges contenus dans la Let-

tre qu'on va lire , nefont point exagerés.

Diij
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V

LETTRE

De M. de S. R. à M. Rémond

de Sainte Albine.

Ous
s avez expoſé , Monfieur , dans

les Mercures des mois de Janvier

&d'Avril de cette année ,quelques ſolu-

tionsd'un Problême aſſez difficile. Miſes

fous les yeux d'une Nymphe charmante

des bords duPô , elles n'ont pas pû lui pa-

roître fatisfaiſantes , mais ellesont excité

ſes talens. J'ai l'honneur de vous adreſſer

la copiedu travail de cette belle perfonne

fur le Problême enqueſtion , elle eſt écrite

de fa main.

Philarete eft fon nom , elle est née&

demeure à Turin. Décorée de la plus hau-

te naiſſance , formée par les graces , inſpi-

rée par la ſageſſe , elle joint à tous les

donsde la nature , aux charmes d'unejeu-

neffe brillante , l'eſprit le plus délicat, la

converfarion la plus ornée ,& des talens

peu communs dans les perſonnes de fon

fexe.

N'est-ce pas vous donner , Monfieur ,
une preuve demes ſentimens pour vous ,

que de vous mettre en état de rendrejuſti-

ceaumérite de la belle Philarete , en fai-



SEPTEMBRE.

ans

er

ใน

fes

_nte

02-

cite

effer

nne

ite

e&

hau-

πρί

les

jeu-

la

lens

e fon

fieur,

vous,

ejufti-

ne sv

ſant paroître ſon travail d '

du mois prochain ? Je puis

l'honneur de vous dire, que celle

tion devotre part ne peut que confirmer

la haute opinion que l'on ade vos talens

&de vos lumieresau-delàdes Alpes. Elle

vous attirera auffi dans ce pays-ci des re-

mercimens que vous ferez très-aiſe de

vous procurer.

J'ai l'honneur d'être , &c

AParis, ce 11 Juillet 1749.

U

D. S. R.

PROBLEME,

Résolu par l'illustre Philarete.

N homme à l'article de la mort ,

laiſſant ſa femme enceinte , ordonne

par ſon teſtament que fi elle accouche d'un

fils , ce fils aura les trois cinquiénes de fon

bien ,& la mere les autres deux cinquié-

mes ,& que fi au contraire elle accouche

d'une fille , les quatre ſeptièmes feront

pour la mere , & la fille aura les autres

trois ſeptièmes. Or il arrive qu'elle met

aumonde un fils& une fille ,& l'on de-

mande ce que la mere,le fils & la fille.

Diiij
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doivent avoir ſur l'héritage qui ſe trouve

de 100000 livres , en confervanttoujours

lamême proportion de lamere aux en-

fans. Conſidérons premierement que ſe-

lon l'intention dupere, le filsdoit avoir

un cinquiéme plus que la mere ,& la mere

doit avoir un ſeptième plus que fa fille.

Ainſi , ſi nous prenons 35 pour le fils , la

mere aura 28 & la fille 24 ,& ces trois

nombres ajoûtés enſemble font 87. Donc

il n'y plus qu'à faire trois regles de pro-

portion, endiſant , ſi ſur 87, le fils prend

35 , combien prendra-t'il ſur 100000 , &

ainſi de même pour la mere & pour la

fille

36

87,35,100000,40229 , 17,8 pourle fils.

87,28,100000,32183,18 , I

1

pour la mere.

87,24 , 100000,27586 , 4 , 1 pour la fille.

100000 00

Et ces trois ſommes font enſemble

100000 livres , qui eſtjuſtement le fond

de l'héritage.

On trouveroit la même choſe en ſup-

poſant laportion du fils= x , & alors la

portion de la mere feroit , & celle de la

fille ,&faiſant tout l'héritage 100000

=a , on auroit l'équation x +++

=a. En la réduisant on trouvera x =

254

872

35

c'est-à- dire x=40229 , 17,8 pour87
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le fils ;332183,18,1

x= 27586,4 ,mere ; x

fille.

35

Autrement.

37

La volonté du pere fut de laiſſer à fon

fils un cinquième de tout l'héritage de

plus qu'à la mere , à laquelle il vouloit

laiſſer un ſeptiéme de plus qu'à ſa fille ,

de tout l'héritage auffi. Donc ſi l'on fup-

poſe tout l'héritage = a , & la part du fils

=x , celle de la mere fera=x

cellede la fille =x

24 a

- &

-- , ſomme de ces trois
3x-

portions étant= a , nous aurons l'équa-
194

tionſuivante 3x - = a, & en tranſpo

fant
194

35

3x= + = , & en divifant
18a

35

par 3 ; x= ; & comme on ſuppoſe

a= 100000 livres , nous aurons

x= 51428 pour le fils.

x- 31428 pour la mere.

x = 17142 pour la fille,
a

100000 liv.

Dy
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Ииии

VERS

Envoyés àune Dame , qui avoit faitpréſent

d'un cabaret de porcelaine à l'Auteur.

LAMaîtreffe ducabaret

Mérite bien qu'on la dépeigne.

Qui vit l'amour, vit ſon portrait =

Celui d'Hebé lui fertd'enſeigne.

Bacchus , affis ſur ſon tonneau ,

La prend pour la fille de l'onde.

Même en ne verſant que de l'eau ,

Elle ſçait ennyvrer ſon monde.

VERS de M. de Voltaire , àMde de B.R..

V
Os yeux font beaux,maisvotre ame eſtplus

belle ,

Voustres ſimple&naturelle ,

Et fans prétendre àrien , vous triomphezde tout.

Si vous euſſiez vêcudu tems de Gabrielle ,

Je ne ſçaispas cequ'oneût ditde vous,

Mais l'on n'auroit pointparlé d'elle.
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VERS du même , àMadame

P

1

la Neuville , en lui envoyant l'Epitrej

laCalomnie.

Arcourezdoncde vosyeux pleinsd'attraits

Ces vers contre la calomnie,

Cemonftredangereux nevous bleſſa jamais;

Vous êtes cependant ſa plus grande ennemie,

Votre eſprit ſage& meſuré ,

Non moins indulgent qu'éclairé ,

Excuſe , quand il peut médire ;

Etdes vices de l'univers ,

Votrevertu mieux que mes vers,

Fait à tout moment la ſatyre.

PHilis ,

MADRIGAL.

, te ſouviens-tu decejouragréable

Oùte livrant aux jeux , aux chanſons , auxplaifirs

Tufolâtrois avec un air aimable

Et plus vive que les Zéphirs

Tu voltigeois enhabit de bergere,

Entre les fleurs& la fougere.

Pour moi jem'en fouviens. Quecejour futchar

mant!

Jetevis, tumeplus , je devinston amant;

Dvj
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4

Cejour-là même étoit ma fête.

Pouvois-je avoir un deſtin plus heureux

Qued'être ta conquête ,

Ett'offrir pour toujours mon encens & mes vœux ?

Si du Soleil j'obſerve la viteſſe ,

Depuis cinq ans tu connois mon amour ,

Mais ſi j'en crois mes feux & ma tendrefle

Je t'aime de cejour.

w.

VERS , envoyés de Parisàunami, qui avoit

engagé l'Auteur à revenir en Province.

VAinement par tavoix l'amitié me rappelle.

Dans des lieux où l'Amourſe plaît àm'outrager ,

Pour oublier mon infidelle ,

Descharines de Paris 'oſe tout eſperer ;

Hélas ! en me rapprochant d'elle

J'animerois des feux queje veux étouffer.

Parlemême.

VERS à Madame de F • ... niècede

M. de Voltaire , jouant le rôle de Céliante

dans le Philoſophe marié.

QUand l'aimable raiſon ſe déguife encaprice ;

Elle s'efforce envain de faire illuſion ,
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Le Spectateur charmé qui ſent tout l'artifice ,

Pour Céliante a les yeux de Damon.

Par le même.

DISCOURS

Qui a été fait pour être prononcé à l'ouverture

d'une Ecole Royale de Mathématiques à

Nancy, parM.Gautier,ChanoineRégulier,

Professeur de Mathématiques & d'Hif-

toire des Gentilshommes Cadets du Roi de

Pologne. (Ce Difcours contient engénéral

des vûes utiles ſur la meilleure maniere

d'étudier&d'enſeigner toutes les ſciences

quifont du reffort de l'esprit.)

M
Effieurs , il eft tant d'Arts & de

Sciences qui dépoſent en faveurdes

Mathématiques ,qu'on eſt diſpenſé d'en

* Le Roi de Pologne, Duc de Lorraine &de

Bar , a été ſur le point de fonder à Nancy des

Ecoles de Mathématiques&de Deſſeing. On au

roit ſuivi un planàpeuprès ſemblable àcelui que

Meſſieurs de l'Académie Royale des Sciences ont

approuvé pour les Ecoles de Rheims. (Voyez le

Mercuredu mois de Sept. 1748. On auroitconferé

àces Sçavans le droitde nommer les Profeffeurs,

Ondevoit démontrer toutesles parties des Ma-

thématiques,& fairedesCoursdePhyſiqueExpés
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faire l'éloge. Elles guident le Phyſicien ,

'Aſtronome , le Navigateur ; la Peinture

lui doit ſes chefs-d'œuvre de perſpective;

laGéographie, ſa perfection ; la Muſique ,

lathéorie de ſes rapports. Elles forment

desArithméticiens& des Algébriftes. Les

Géometres , les Mechaniciens , les Ar-

chitectes ,les Ingénieurs , en empruntent

Jeurs connoiſſances. Quels ſervices ne ren-

dent- elles pas à l'Arpentage , & à tant

d'autres Sciences ,qui en font les parties ,

ouqui y tiennent par quelque endroit ?

Leurs influences ſe répandent juſques fur

lesArts qui en paroiſſent les plus éloi-

gnés ; frappés de l'ordre , de la préciſion

dela juſteſſe qu'elles s'aſſocient toujours ,

ilstâchentde les faire paſſerdans leurs pro-

ductions. Ane les confidérer même qu'en

tant qu'elles ſervent à former l'eſprit

quelle idée avantageuſe ne doit on pas en

avoir ? Elles lui donnentdela pénétra-

tion , en l'habituant à prêter une attention
foutenue en le pliant à des réflexions,

>

mentale fuivant la méthodede M. l'Abbé Nollet.

L'Auteur de ce Diſcours étoit deſtiné par Sa

Majesté à remplir ces deux derniers emplois.

On peut encore eſpérerqueces établiſſemens

euront lieu à Nancy , puiſque depuisle tems où ils

ont été projettés , S. M. Polonoiſe a fondé une

Chaire de Profeffeur de Mathématiqueschez les

RR.PP. Jéſuites dePont-à-Mouflon.
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profondes qui le font percer au travers

desvoiles les plus épais ; de la juſteſſe , en

luiprocurant legoûtdu vrai,&lesmoyens

de diftinguer les nuances du faux : de la

préciſion , en préſentant les objetsdégagés

des inutilités acceſſoires , dépouillés des

ornemens propres àſéduire l'imagination ;

dela netteté , par lanaturedes objets qu'el-

les offrent , objets propres à être conçus

diſtinctement ;de l'étendue , par ladiver-

fité des rapports& des idées qu'elles obli-

gent d'embraſſer d'un coup d'œil ; de la

profondeur, en le fixant ſucceſſivement ſur

toutes les faces d'un objet qu'elles occu-

pent , qu'elles analyſent pour en pénétrer
l'intérieur.

Plus cette ſcience eſt utile , plus il eſt

importantdebien connoître la manierede

l'apprendre foi-même ,& de l'apprendre

auxautres.Lesplus grands fuccès ſontfou-

vent dûs à d'heureux commencemens , &

ces derniers à la route qu'on a choifie.

PREMIERE PARTIE.

Quoique lesMathématiques foientd'une

vaſte étendue , l'expérience a montréqu'on

pouvoit en poffeder toutes les parties. Ne

croyons pas que l'eſprit doive ſe reffer-

rer dans un ſeulgenrede connoiffances:
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rance le ſoin d'accréditer

les hommes laborieux ſe

fferentes carrieres , leur

caconteſtée par de petits gé-

nies. Ils ne concevront pas comment on

peut ſaiſir tantde rapports ,lier tant d'i-

dées , les placer ſans confufion. Il n'est

donné qu'àdes perſonnesde beaucoupd'ef-

prit,de connoîtrejuſqu'où va celui des au-

tres; les vrais éloges ne partent guéres que

de ceux qui les méritent.

Pour s'en rendre digne , il eſt impor-

tant , lorſqu'on étudie ſeul,de ſe former

unplan &deménager ſes forces. Les au-

tres Sciences l'exigent : àplus forte raiſon

lesMathématiques , dont les vérités font

enchaînées plus intimement , les difficul-

tés plus nombreuſes , les démonstrations

plus compliquées. Faute d'une bonne mé-

thode , on multiplie ſes travaux inutile-

ment. Combien ignorent leurstalenspour

les avoir mal tâtés ou n'en font plus

aucun uſage ; parce qu'ils en ontbruſqué

les effais , & fonttombésdans ur décou-

ragement , dont les ſuites font plus fa-

cheuſes que cellesde lapréſomption ! On

double ſon eſpritpar la manierede l'em-

ployer. A l'aide d'une machine , on éleve

un gros fardeau avec une force médiocre.

L'artdes recherches aſesprocedés ,ſes fa

د
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çons.Qui ſçait les apprécier,en eſt preſque

le créateur.

J'avoue qu'on peut ſe repoſerduplast

fur des Auteurs qui ont aſſorti les vérités

Mathématiques avectoute la clarté poffi-

ble , avec l'ordre le plus convenable. Mais

la maniere de ſuivre ce plan doit être dé-

cidé par le plus ou le moins d'intelligence

dont on eſt doué. Il en eſt qui voulant

franchir les limites que la Nature leur a

tracées , tâchent de marcher à grands pas ;

ils effleurent les rapports , & ils les man-

quent. Leurs idées n'ont pas le tems de

prendre affez de corps : d'autres idées , au

lieu de s'arranger de front , ſe placent de-

vant celles-ci ; bientôt elles attirent toute

la foible attentiond'un eſprit qui ſe pré-

cipite ; les premieres ne font apperçues

quepardesteintes extrêmement affoiblies,

&ne ſemblent exiſter que pour faire ap-

percevoir les dernieres.Ainsidans laPein-

ture , la dégradation des lointains fait for-

tir les objets qui ſont ſur le devant du ta-

bleau. De-là la confufion , la néceſſité de

retourner ſur ſes pas,une marche craintive,

le dégoût toujours voiſin des efforts té-

riles.

Avance- t - on avec une lente activité ;

les idées ſe preſſent , s'emboitent , ſe for-

tifient ens'étayant, ellesformentdes points
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canlables ; on apperçoitleurs

leursdifferences , leurs divers

é.

¡cut tomber dansun inconvénient

quin'eſtpas moins àcraindre que lapré-

cipitation ; c'eſt de regarder toutes lesvé-

rités Géométriques, comme également im-

portantes : l'attention ſe répandant de la

même maniere fur les conféquences&fur

les principes fondamentaux , l'eſprit ſe

bandetrop, ſes forces diminuent , parce

qu'elles font trop partagées. Il faut des

points dominans , où l'attention ſe replie

plusquefurles autres. La connoiffancedes

vérités capitales emportecelledes fubalter-

nes. Maître du trone , on l'eſt des bran-

ches. Ilyaune infinité de propoſitions ren-

ferméesdansd'autres , leurdéveloppement

fatigue ceux qui débutent. Quand on con-

noîtbien les maſſes principales de l'édi-

fice , on entre avecbienplus de facilité

dans le détaildes petitesdiſtributions : il

faut tendre à l'enſemble. L'eſprit qui ne

voit que des parties iſolées,eſt toujours

médiocre. On énerve ſes forces dans les

conféquences minucieuſes.

Mais quelque ſoin qu'on prennede les

ménager , il arrive quelquefois qu'on eſt

arrêté, ſoit par desvérités profondes, dont

on ne peutapprocher que par des circuits ,
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foit parun grand nombre de propoſitions"

qu'il faut ſe rappeller& ſuivre comme une

chaînequiaboutit au nœudde la difficulté;

foit par des démonttrationsqu'un Auteur

amal articulées , qu'obſcurciſſentdes ſous-

ententes ,desambiguités. Ily atant de ma

nieres de défigurer le vrai.

Ne le diſlimulons pas , il eſt des raiſon-

nemens dont le fil ne peut être ſuivi que

par des efprits peu communs Que ceux

qui ontdela peine àconcevoir , ne fe dé-

couragent point. Letems ſupplée ſouvent

à la ſagacité. A force deremanier les mê-

mes idées , on découvre les endroits par

où elles peuvent s'aſſembler ; c'eſt en lut-

tant contre les obſtacles ,que l'eſprit de-

vient robuſte ; d'ailleurs ce qui acoûté ne

s'oublie point.

Les efforts font-ils inutiles ? On doit

recourir à d'autres Auteurs qui ont traité

lamême matiere. Par-là , on a l'avantage

des perſonnes qui ſontenſeignéesde vive

voix; c'eſt de paſſer en revûe les mêmes vé-

rités offertes de differentes manieres.

Un bon Maître , il faut l'avouer , vous

épargnera beaucoup de tems & de pei-

nes , en retournant chaque objet , ſuivant

l'aſpect qui donne le plusde priſe à votre

intelligence ; mais cela ne doit pas vous

diſpenſer de travailler en votre particu
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Me dedonner de l'exercice à l'ef

1 devient incapable de marcher ſeul ;

contracte une forte de molleſſe qui le

fait gliffer fur tout ce qui paroît épineux .

Craindre le travail , c'eſt renoncer à plu-

ſieurs vérités. Sous les yeux même duMaî

tre , l'Eleve doit tendre ſon eſprit, afinde

le devancer , pour ainſi dire , dans ſes dé-

monſtrations ; il doit rapprocher ce qui a

été dit,de ce qu'il prévoit qu'on va dire.

L'eſprit de comparaiſon remplace les au-

tres genres d'eſprit , il ne peutjamais être

remplacé.

Prête - t - on une attention aſſez foible

pour ſe laiſſer emporter àdes idées étran-

geres ? On ne peut ſe flatter d'aller bien

loindans les Sciences : la vérité eſtjaloufe,

elle veut qu'on ſoit tout à elle.

Une des ſuites de l'inattention , eſt d'i-

gnorer pourquoi on ne conçoit pasun rai-

ſonnementqued'autres trouvent très-clair.

Il eſt cependant effentiel pour faire des

progrès ſolides,de pouvoiraſſignerlepoint

précisoù commence l'obſcurité. En dévoi-

ler les cauſes , c'eſt la diſſiper.

Effet plus nuiſible de l'inattention , on

croit entendre des propoſitionsqu'onn'en-

tend point. On ſe contente d'entrevoir

quelques rapports , fans examiner s'ilss'a-
daptentàlamatiere dont il s'agit : ou on
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les refferre , ou on les ét

rapport en amene un

reur en erreur onparvie.....

évidence,qui ne permet ni defam

nide s'en écarter entierement.

Le remede à ces inconvéniens ſeroit

ſans doute de ſecouer le joug d'une honte

déplacée , qui nous empêche d'avouer que

nous concevons difficilement. Il ſemble

qu'on aime mieux ne pas pénétrer, que de

paffer pour manquerde pénétration. Il ar

rive de-là,qu'on ſe voitprivé,dans laſuite,

d'une réputation qu'on auroit acquiſe , ſi

on n'avoit pas crû la mériter. Pourquoi

ne pasdemanderdeséclairciſſemens? Eſt il

honteux de chercher àfaire des progrès ?

L'amour propre est bien mal ſervi par la

vanité.

Je ſçais , Meſſieurs , qu'en apprenant

les autres Sciences , on doitéviter la plû-

partdes défautsquenousindiquons. Nous

rachons d'infinuer des vérités générales

qu'on ne sçauroit trop inculquer , & qui

font ſurtout importantes dans les Mathé-

matiques , où la liaiſon& la ſévérité des

matieres nepermet point de voltiger , de

ſe borner à des notions vagues& indéter

minées.

Heureux les Maîtres , fi leurs Diſciples

ont les diſpoſitions que nousdemandons
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plus heureuxles Diſciples, ſi leurs Maîtres
Plu
les enſeignentde la maniere que nous al-

lons développer.

SECONDE PARTIE.

Figurons-nous un Mathématicien doué

des talens néceſſaires pour former de bons

Eleves ; un eſprit clair , net , juſte , pré-

cis , à qui l'étudedesvérités abſtraites n'ait

ni noirci l'humeur , ni deſſeché l'imagi-

nation ; également propre à enſeigner, foit

en particulier, ſoit enpublic. Dans le pre-

mier cas , il s'appliquera àdifcerner lesdi-

vers génies , &ypliera fa méthode.

S'il rencontredes eſprits lourds , il ne

laiſſera pas tranſpirer le jugement qu'il en

porte; il ne leur ôtera point la fatisfaction

qui reſte à ceux qui ſontdépourvus d'in-

telligence , la perſuaſion d'en avoir ; il

leur applanira toutes les difficultés , les

dédommagera par ſes égardsde ce que la

Nature leur a refuſé , convaincuque les

Diſciples qui méritent le moins d'atten-

tion, ſont ceux qui en ont le plus de

beſoin ; que des eſprits peſans peuvent

devenir très-utilesàla ſociété,enacquérant,

par une étude opiniâtre ,des connoiſfan-

-ces d'autant plus sûres , qu'ils font forcés

des'y renfermer.

Pourles eſpritsdontles idées ſont vola
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tiles , il liera commerce avec leur imagina-

tion , tantôt par des comparaiſons , par

des expreſſions figurées , tantôt par des

applications aux opérations desArts , par

une pratique qui fait tableau. Il y auroit

trop d'inconvéniens à vouloir les aſſervir

à une application auftere ,dont leur lége-

reté eſt incapable ; on gagne peu à fe roi-

dir contredes défauts qui tiennent à l'or-

ganiſation. Le moyende ne pas déroger à

la méthode ordinaire avec desEleves qui

n'ont rien de fixe que le défir de changer

d'objets?

Avecdes eſprits timides, dontles talens

ſont enveloppés dans un germe qu'il ne

s'agit que de faire éclore , il deſcendra

àune douce familiarité , il applaudira à

tous leurs fuccès ; bientôt une louange oc-

cafionnera le ſujetd'une autre ; il parvien-

dra à leur inſpirer une noble confiance qui

eſt toujours la ſource des progrès ,quand

elle eſt le fruit du travail. LesEleves ti-

mides ſont ſenſibles , il faut meſurer ſes

expreſſions avec eux : il ſe les attachera par

des prévenances polies , par des foins obli-

geans , qu'il fera prendre pourune mar-

que de ſa propre fatisfaction.

Les eſprits préſomptueux qui croyent

poſſeder une ſcience , lorſqu'ils en ont a

peineune teinture , il les ramenera pen
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1

doivent avoir de leur

tra ſouvent àmême de

! faut ſe défier de ſes

Lanant des objections qu'ils

..epourront pas réfoudre ,& dont il ti-

rera la folution des propoſitions mêmes

qu'ils ſe flattoient de concevoir. On fe

connoîtmieuxpar les choſes qu'on ne peut

pas faire , que par celles que l'on fait,

Ades eſprits vifs ,dont la pénétration

dévore les difficultés , il les leur préfen

tera ſous unſeul point devûe ; il ne fera

quedégroffir les matieres , indiquer l'or-

dre qu'il faut fuivre , donnerla main dans

les mauvais pas. Il les engageraà déduire

eux- mêmes pluſieurs conféquences , dé-

couvertes , qui animeront leur émulation ,

&leur feront naître le défir d'en faire de

plus importantes. Les grandes font dûes

aux petites.

Si ce Maître trouvede ces eſprits lents ,

qui ne laiſſent pas d'avoir de la juſteſſe

&del'intelligence ; il offre ſon ſujet par

le côté le plus lumineux ; il en ferre les

parties , afin que l'une faſſe appercevoir

P'autre ; il rechargeſes teintesquoiquefon-

cées, il nequitte le pinceau ,que quand

il voit l'objet bien figuré dans leur eſprit ;

ce qu'il reconnoît ailément àune certaine

libertéqui ſerépandſur leurphyſionomie.

Les
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Les yeux ſurtoutdénotent ſi l'on conçoit;

ils ceſlent d'être fixes ,& ſe tournent avec

agilité.Quand on porte l'attentionjuſqu'à

cepoint , on épargne ſouventàdes Diſci-

ples la confufionden'avoir pas entendu

unepropoſitionqu'onleur fait répeter ; &

on ſçait qu'ils eſtimentles Sciences àpro-

portionqu'elles leur donnent plus d'occa-

Lionsde s'eſtimer eux-mêmes.

Avecdes eſprits étendus ,il épuiſe tou-

tes les parties d'un genre ; profonds , il

les fait remonter àl'origine des chofes ,

&en démêler les dépendances les plus
cachées.

Onmedira qu'il eſtdifficile qu'un Pro-

feſſeur nivelle ainſi la portéede ſes Ele-

ves. Il eſt vrai que celademande de l'at-

rention ;mais le déſirde remplir ſapro-

feſſionavechonneur,rendtout facile, four-

nitdes moyens qui échappent à l'homme

mercenaire.

Celui qui n'enſeigne qu'en public , a

unemoindre tâche à remplir ;il n'eſt point

dans
l'obligation de creuſer les diversget

nies. Ildoitpourtant partir d'une portée

commune , &y ajuſter ſa méthode. Il ſup-

poſera que ſes Diſciplesontuneſprittrès-

médiocre , de-là la néceffitéden'employer

que des expreſſions claires ,&pour ainſi

dire transparentes , nulles phrases entor

E



ARCURE DE FRANCE.

4

ge.

s , nulsdétours ennuyeux , aucunpla-
さい

:

Il évitera de ſubſtituer de nouvelles fa

çons deparler , à cellesqui ſont reçûes. Le

langagedesMathématiques eſt une eſpece

deLangue ſacrée,quinepermetpointd'in-

novations , moins encore d'enluminures.

UnPhyſicien fort eſtimé a voulu répan-

die quelques agrémens ſur des élémens

deGéométrie, il a rendu obſcures des dé-

monſtrations énoncées clairementdansdes

ouvrages médiocres. Ileſt des vérités que

laparureoffuſque. LevraiMathématique

eſt au-deſſus desjeux&du faſtedel'imagi-

nation, il veut être peint avecdescouleurs

mattes ,uncolorisgai le rendroitridicule.

Le langage fût- il clair & modefte ; la

plupart des raiſonnemens ſeroient diffi-

ciles à pénétrer , ſi on ne les alignoit fui-

vantl'analogielaplus ſimple,& fi onlaiſſoit

des vuides entre les idées. Il faut pourle

grandnombre des Diſciples ,que les rap-

ports ſe touchent ous'embraſſent les uns

les autres, C'eſt le beau de l'Art , de les

réunir à une ſeule tige , d'où ils fortent

comme des rameaux. Alors il eſt aiſé de

les ſuivre , ſurtout ſi l'on eſquiſſe unpetit

plan de la démonstration qu'on va don-

ner.Unpareil raccourciſauve àl'eſpritune

incertitude qui le tiraille. Sans cette pré-

1
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caution,il eſt ſuſpendu par differentes pro

poſitions dont il n'apperçoitpas le terme ;

au lieu qu'enlui marquant la route qu'on

vachoiſir , les alléesqui ſe croiſeront,les

circuits qu'on fera obligé de faire pour

atteindre le but , ilporte tranquillement

ſonattention fur chaquebranchede ladiffi-

culté , il ſuit facilement unchemin qu'il

peutdéja tracer lui - même.

1

Il prend un effor plus libre encore

lorſqu'on lui abrége le nombre des idées

moyennes , de ces idées qui s'appellent

mutuellement. La ſuppreſſion dequelques

anneaux , en raccourciſſant la chaîne des

preuves, en augmente la force,&lesmet à

portée d'un plusgrand nombre d'eſprits.

Enprenant les mesures que nous indi-

quons,&cellesqu'ellesſuppoſent, onmene

clairement ſes Éleves aux conclufions , a

moins qu'on ne leur ait pas laiſſé letems

deſe familiariſer avec les idées ſimples ,

debienappercevoir leur liaiſon , & qu'on

aitpaffé trop légerement ſur lesdéfinitions,

fur les premieres notions qu'on doit leur

donner. Toutdépenddescouches prélimi.

naires.

Noustâcherons,Meſſieurs, de les appli-

querde telle forte ,que nous n'ayonsrien

ànous reprocher. Puiſſions-nous nous éle-

ver audegréde perfection qu'exigent les

E ij
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s du Roi , être occupés des

nos Eleves , comme il l'eſt du

ic! Il ne croit pas l'avoir pro-

it'il apperçoitdes moyensde

....,& il en voit toujours , parce

qu'il défire toujours d'envoir,

新洗洗洗洗洗洗洗洗洗洗洗洗洗洗洗

Quatrième Lettre de M. Cantwell, Docteur

Régent de la Faculté de Paris , Profeffeur

de Chirurgie aux Ecoles de Médecine ,

Membre de la Société RoyaledeLondres,

JE
Evous ai entretenu , Monfieur , dans

ma derniere Lettre , des affections du

conduit urinaire, &des bougies qu'on em.

ploye pour les guérir : je vous entretien-

drai dans celle-ci de l'action du Mercure.

L'objet de votre difficulté eſt , que re-

gardant la ſalivation ,comme contraire à

la cure des maladies vénériennes , je ſuis

d'avis qu'on employe pourchaque traite-

ment le double ,ouplus que le double de

la quantité de mercure qu'ony employe

ordinairement , & vous demandez com-

ment avec cettedoublequantitéde mercu

re , je puis prévenir le Ptyaliſme.
1

Pour mettre plus d'exactitude dans ma

réponſe ,je diviſerai cette Lettre en trois

articles.Dans lepremier,je dirai quelque
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choſe du virus,&j'expoſerai lesvoïes par

leſquelles ils'infinuedans lamaſſedeshu-

meurs ;dans le ſecond,je regarderai la

falivation comme un effet accidentel da

mercure , j'en expliquerai les cauſes ,&

j'indiquerai lesmoyensde l'éviter ;dans le

troifiéme ,je l'enviſagerai commeun effet

qui dépend de quelque qualité inhérente

de ce minéral ,& j'examinerai ſi l'on peut

le dépouiller de cette vertu.

Premier Article.

Le virus eſt un poiſon , dont la moin

dreparticule,mêléeavec noshumeurs , en

change la diſpoſition naturelle , & lui

communique la ſienne. Toutes nos hu-

meurs font dans une circulation conti

nuelle , & ſe remêlent néceſſairement les

unes avec les autres , excepté les excré-

mens qui font expulſés du corps comme

inutiles & nuiſibles. Toute l'habitude du

corps humain , toutes les membranes qui

entapiſſent les cavités, ſont parfemées de

vaiſſeaux abſorbans. Ces vaiſſeaux , on ces

pores, ſi vous voulez les appeller dece

nom, pompent les particules les plus fub-

tilesdes corpsqui leur font appliqués ,&

les charrientdans les veines lymphatiques.

Lesemplâtres véſicatoires , celui de vigo ,

L'onguent mercuriel ,&les bains domeſti.

Eiij
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fourniſſent des preuves de cette

a des voies ouvertes au virus.

s malades qui n'accuſent qu'un

t, des gands , ou d'autres vêtemens

ut avoient fervi àdes gens infectés de

cette maladie. D'autres affurent que la

feule cauſe qui peut leur avoir occaſionné

ce mal , c'eſt d'avoir couchédans les draps

de quelques perſonnes qui en étoienttra-

vaillées. Cescas me paroiſſent poſſibles ,

mais fort ſuſpects. Que le viruss'infinue

par les pores de l'uréthre , oudes parties

voiſines,ouattenantes de la matrice , c'eſt

un faitqui ne ſouffre pointde difficultés.

Quelquefois il ſe niche dansun coin , &

ycauſe uneinflammation , qui ſe termine

parunabſcès ouunulcére,d'où les particu-

les du pus ſe tranſmettent dans la maffe

deshumeurs. Quelquefois il rencontreune

glande , une lacune ou une playe , par

laquelle il s'infinue avec facilité. Ilyaap-

parenceque danstroisdeces derniers cas ,

il s'introduit immédiatementdans lesvei-

nes lymphatiques ou dans les fanguines.
C'eſt dans celles-ci , ou dans le réſervoir

commun,que les veines lymphatiques le

conduiſent , d'où il eſt porté à la veine

ſouſclaviere , à la veine cave , au cœur ,

& de-là à toutes les partiesde lamachine.

Le virus peut rouler long-tems dans le
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fang , fans caufer des ſym

rens. Mais quand il ſe mar

endroit, n'a-t'on pas liende cran.

n'ait laiſſe ailleurs ladifpofition de paro

tre également ?Peut-on croire qu'il n'aura

pas changé la modification naturelle de

la lymphe , &communiqué à nos humeurs

une altération qui pourra éclore tôt ou

tard? La lymphe &le ſang, qui revien-

nent des parties couvertes de porreaux ,

de verues ,ou d'autres excroiffances fem-

blables , en font vraiſemblablement enti

chés. Lepus , qui fe formedans lesabſcès

oudans les ulcéres,en eſt infecté indubita-

blement. En pareil cas , ne doit-on pas

craindre le progrès du mal ,&une infec-

tion générale Peut-on être sûr que la

lymphe de quelque partie que ceſoit ,

n'en aura pas reçu l'impreſſion ? L'expé-

rience eſt d'accord avec la raiſon ,& ne

permet pas de révoquer endouteune vé-

rité ſiconftante..

Ce principe une foisétabli , fi le mer-

cure eſt le vrai ſpécifique du mal , il

faut le faire paffer& repafferpluſieurs fois

dans toutes les partiesducorps. Pour qu'il

produiſe plus ſûrement fon effet , il doit

être tellement diſtribué , qu'il puiffe ren-

contres ſouvent toutes les particules des

Lumeurs,pourydétruire l'altération que

Einj
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le virus yaura pû cauſer. Toutdiviſible

quefoitlemercure,je necroispas quedix

ou douze grosde ce minéral, mis enmou-

vement par les ſeules puiſſances vitales ,

puiſſent être reduits en particules fipeti-

tes , que le nombre en égale celuides vaif-

ſeaux qui compoſent lecorps humain. A

plus forte raiſon ne fourniroient-ils pas

aſſez de particules pour rencontrertoutes

celles de nos humeurs. On ne les admi-

niſtre pastous àla fois ,&il s'enéchappe

àchaque inſtant partoutes les ſecrétions ,

de fortequ'il ne reſte jamais ni letiers , ni

même lequartde cettequantité,à la fois

dans le corps. Si les excretions fontaug-

mentées , les pertes augmenteront àpro-

portion ,& laquantitédu mercure reſtant

fera toujours moindre. C'eſt ſur ce fon-

dementquejepenſe,qu'ondoit employer

pour lemoinsdeux onces , oudeux onces

&demiedemercure, fans compterl'axon

ge ou le beurredecacao.

SecondArticle.

Le mercure ,tranſmis dansle ſang par

les vaiſſeaux abſorbans , arrive à la fin au

ventricule gauche du cœur , qui le rejette

dans l'aorte , d'où il eſt porté dans toutes

les artéres ſanguines, ſéreuſes , lymphati-

ques,&nevro-lymphatiques ,&diftribué
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dans toutes les partiesde lamachine. Les

veines qui répondentà ces artéres , reçoi-

vent la plus grande portion de cemer
cure ,qu'elles conduiſent au ventricule

droit. Celui-ci l'envoye aux poulmons

par l'artére pulmonaire , dont la veine

congenere le rapporte au ventricule gau-

che. Jedis que les veinesreçoivent laplus

grande partie du mercure que le ventri-

culegauche ajetré dans l'aorte , parce qu'il

s'en échappe par les vaiſſeaux perfpiratoi-

res ; cequi ſeprouve par lablancheur mar-

quéeque l'on apperçoit ſur lesbagues des

perſonnes àqui on fait les frictions ,fur

les cannes à pommes d'or qu'elles ma-

nient,fur l'or& les montres qu'elles peu-

vent porter dans le gouffer. Il s'enperd

encoreparles autres ſecrétions , puiſqu'on

entrouvedans l'urine deceuxqui ont les

voies urinaires fort ouvertes ,&dans la

falive de ceux àqui l'on a provoqué le

Pryaliſme. Celui qui tombedans les cavi-

tés qui n'ont point d'iffue, eſt repompé

par les vaiſſeaux abſorbans ,& rapporté

dans lesvoiesdela circulation. C'eſtdans

cette circulation continuelle où eſt le mer-

cure avecle fang& la lymphe , qu'il doit

rencontrer tous les globules de nos hu-

meurs , les brifer , les diviſer ,&détruire

toute lamodificationcontre nature , qu'ils

Ev
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Satuite.

t Hadie. S'il enn

qit échappé à

mu.de eſt man-

ymptomes paroiffent

Voyons maintenant commentcela peut

arriver à ceuxàqui l'on procure la ſaliva-

tion. Le commencement de l'aorte eſt

une eſpéce de courbe , & par conféquent

le ſegment dequelque cercle. Le ſang eft

de lui-même un liquide héterogene ,& le

mêlangedumercure augmente en lui cette

qualité. Tout corps , mû circulairement ,

tache de s'échapper par les tangentesdu

cercle qu'il décrit. Donc les particules

qui compoſent ce liquide hétérogéne ,

tachentauffi dans la portion circulairede

l'aorte ,de fortir par les tangentes. Plus le

corps mû circulairement eſt agité avec

force ,plus grand auffi eſt l'effort qu'il fait

pour s'échapper. Les particulesdu mer-

cure,étant plusdenſes que celles du ſang,

reçoivent plus de mouvement qu'elles.

Leur effort à paffer par les tangentes eft

doncplus fortque celui des particules du

fang;elles s'approcheront donc plusde la

furface ſupérieurede cette courbe que dé

critle commencementde l'aorte , que n'en

approcheront les particulesdufang. C'eſt

decette ſurface ſupérieure que naiſſent en
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tangentes , ou approchant de tangentes ,

des vaiſſeauxqui peuvent les laiſſer échap-

per. Ces vaiſſeaux font deux ſouſclavie-

res,&lacarotide,dont les diamétres font

conſidérables. Donc la ſtructure ducom

mencement de l'aorte ,& lanaiſſancedes

fouclavieres &dela carotide , font paffer

plus demercure à proportion vers les par-

ties ſupérieures que vers lesinferieures.

Les artéres carotides ſediviſentàune cer

taine hauteur en internes & en externes.

Celles-là font , pour ainſi dire , perpendi

culaires; celles-ci forment des plans in-

elinés. Les externes vont au col , à la gor-

ge , àla bouche , aux glandesqui s'ytrou-

vent ,&àtoutes les parties extérieures de

latête. Un corps s'éleve plus facilement

parunplanincliné que par une ligne per-

pendiculaire. Donc les particules de mer-

cure,qui paffent par les carotides exter-

nes , conferventplusde leur mouvement ,

qu'elles n'en auroient confervé , ſi elles

avoient paffé par les carotides internes.

Il ya même lieu de croire que cette ori-

gine des carotides externes facilite l'en-

trée du mercure quiy paffe ,& multiplie

le nombre de ſes particules. Iln'eſtdone

pas ſurprenant , qu'après trois ou quatre

frictions faites coup fur coup ,ou à un

petit intervalle l'une de l'autre , les vaif-

1

E vj
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Calvaires de rempliffent , les glandes

* gées , la bouche s'échauf-

en ..., des vaiſſeaux s'y rom-

sy forme des chancres&des ul-

céres , les malades ſouffrent de grandes

douleurs , le Ptyaliſme ſurvient , & le

mercure s'évacue avec le ſang , le pus , la

falive& les crachats.

Dans le tems de la ſalivation , lemer-

cure trouve moins d'obstacles dans labou-

che , qu'il n'y en trouvoit auparavant. IL

y coule avec plus de facilité ,& s'y porte

en plus grande quantité , comme fait la

ſérofité dans lesinteſtins,lorſqu'on a pris

médecine , ou dans laveſſie, lorſqu'on a

avalé un diurétique qui a ouvert les

tuyaux des reins. Avant lePtyaliſme , la

plusgrandeportiondumercure,quivenoir.

à la bouche ,retournoit au cœur par les.

veines,&continuoitàrouler avecle ſang ,

mais dèsqu'on aprovoqué le Ptyaliſme ,

elle paſſe par les vaiſſeaux dilatés ,déchi-

rés ou ulcerés. Chaque contraction du

cœury en envoye une nouvelle quantité :

fi le cœur ſe contracte quatre mille fois.

parheure , la déperditiondu mercure ſera

repetée quatre-vingt ſeize mille fois par

jour,& toujours àraiſon de la quantité

delafalivation, du nombredes ulcéres&

des déchirures. Ce n'eſt pas-là la ſeule
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voiepar laquelle le mercure s'échappedans

le temsdela ſalivation : la ſueurde la tête

&des parties voiſines augmente ordinai-

rement pour lors,& en entraine avec elle

une partie. La facilité que le mercure

trouve àpaffer par labouche , diminue la

quantité qui devroit ſe porter aux autres

parties, qui en peude tems n'enreçoivent

plusdutour. Le ravage qu'il a caufédans

labouche & à la gorge , empêche qu'on

ne faſſe de nouvelles frictions , & le ma-

lade conſerve encore chez lui quelques

partiesdevirus. Oncroiroitquedu moins

labouche& lagorge endevroient être ab-

folument dégagées ,& que leretour du

mal ne devroit point commenceràs'y ma-

fefter. L'expérience journaliere prouve

cependant le contraire ,& la raiſon en eſt

bien claire. C'eſt que tous les vaiſſeaux

de la bouche &de la gorge neſontpas

également gonftés dans le Ptyaliſme : les

plusdilatés en compriment d'autres , que

le mercure ne peus enfiler ,parce que le

cours deshumeursyeſt gêné ,de forte que

le virusqui s'y trouve,nepeut être détruit,

on y eſt ſi foiblement combattu , qu'il

peut reparoître dans quelque tems avec

toute fa force&fon énergie. Et ſi cela ar-

rive dans la bouche , quidans le temsde

la ſalivation reçoit àproportion plusda
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→ les autres parties du corps ,

as craindre pour celles-ci qui

ors privéesdeleurcontingent .

Dineral ?

Je n'ajouterai point à ces réflexions

l'expérience & le calcul que j'ai inſerés

dans ma Theſe* ,& qui fourniffent des

preuves de ce quej'avance. Vous pouvez

laconfulter ,Monfieur ,puiſque vous l'a-

vez entre lesmains.

Il s'enfuit de tout ce que jeviensde

dire , que la cauſe duPtyaliſme eſt latrop

grandequantité demercure qui vient à la

bouche ,ou l'impétuoſité avec laquelle il

s'y porte. Pour prévenir cet effet, il faut

1º. adminiſtrer le mercure ,de forte qu'il

n'arrive qu'en petite quantité àla fois au

ventricule gauche du cœur , & par ce

moyen iln'y enentrera que peu àchaque

contraction de ce viſcéredans la croſſede

laorte. Ce peu ſera diftribué àtous les

vaiſſeaux ,& quoique lescarotides& les

fouclavieres en reçoivent plus à propor-

tion que lesautres , la quantité en feratou-

jours petite par rapport àla bouche.

2°. Pour prévenir l'impétuoſité dumer-

cure , il faut faire enforte qu'il nes'excite

*Voyez ma Theſe de l'an 1741. AnPryalis-

musfrictionibus mercurialibus provocatus , perfects

luisveneresfanationi adverſetur?
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dans le corps , ni fiévre , ni mouvement

déréglé ou impétueux. Tout Médecin doi

être en étatde prendre ces précautions ,

puiſque ces mouvemens ne fontoccafion-

nés que par des accidens dépendans des

chofes non-naturelles.

L'onguent fait au tiers me paroît plus

propre àce deſſein, que celui qui eft fait

departies égales de mercure&de graiffe

&il eſt plus à propos de faire les frictions

fur une grande étendue de l'habitude du

corps, que ſur une petite. La raiſonde

l'un&de l'autre eſt facile àcomprendre.

Quant au nombre des frictions , à ladoſe

de l'onguent qu'on doit employer pour

chacune,& àl'intervalle qu'on doit garder

entre elles , il n'y a qu'une connoiffance

parfaite des régles queje viens de poſer ;

un examen journalier de labouche&de

lagorge ;une attention infinie àl'état du

poulx,un foin extrême de découvrir le

plus ou le moins d'élaſticité ,& de ten-

fiondes fibres,& la viſcoſité ou la fluidité

du ſang , avec beaucoup d'expérience

qui puiffent l'enſeigner. Vous concevez

bien qu'il ne fautpastraiter tous les ma-

lades de la même maniere ;que la diffe

rence du tempérament , la force ou la

foibleſſe du malade , les maladies qui peu-

vent ſe trouver compliquées avec celle
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on travel ſymptômes qui l'ac-

soule moinsdedif-

da nerardie qu'on ade moucher ou

de

tatactic plus oumoinsgran-

aequeles amigdalesont às'engorger ,doi-

vent beaucoup varier le traitement. C'eſt

auMédecin d'appliquer ces régles auxdif-

poſitions de chaque malade enparticulier,

& de veiller par lui même à la conduite

du traitement ,t. fans fuivre l'exemple

quelques-uns desgrands Maîtres,qui l'a-

bandonnent à quelque Miniſtre ſubalter-

ne , qui n'eſt guére plus éclairé ni mieux

inſtruit que le malade qu'il a à traiter ;

fource inévitable de beaucoupd'accidens

qui aigriffent le mal,& enfontmanquer

la cure. Il eſt étonnant de voir combien

de gens font profeſſion de traiter cette

maladie , quoiqu'ils n'ayent pas lamoin-

dre teinture des premiers principes de

l'Art. Vieilles femmes , petits fraters ,

charlatans étrangers ,touss'en mêlent , au

grand malheurdes Citoyens,qui ne font

quetrop ſouvent la dupe de leur fotte

crédulité. Il me paroît à moi , qu'on ne

ſçauroit êtretrop éclairé, trop expérimen-

té, ni trop attentif, pour réuſſir dans le

traitementde cettemaladie.
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TroifiémeArticle.

Jeviens deregarder le mercure, com

me un fluide très-peſant , toujours diviſi-

bledansdesparticuleshomogénes autour,

& fans autres préparations que quel-

ques-unes de celles qu'aucun Médecinne

devroit ignorer. C'eſt dans cette derniere

hypothéſe , que j'ai expliqué la cauſedu

Ptyalifme ,& propoſédes régles pour l'é-

viter. La crainte des inconvéniensde la

ſalivation ayant fait naîtreàd'autresPra-

ticiens ledeſſeinde la prévenir , voici de

quelle façon ils s'y ſont pris. Les uns ont

penſé qu'il falloit donner le mercureen

très-petite doſe ,& laiſſer des intervalles

conſidérables entre les frictions,de forte

que fuivant leur méthode il faut quatre

ou cinq mois au moins pour achever la

cure. D'autres vouloient qu'on fit deplus

amples frictions ,&qu'on purgeât lema-

lade le lendemain de chacune,pour dé-

tourner le reméde de la bouche ,& le pré-

cipiterenbas. Enfind'autres ont crû qu'il

falloit corriger le mercure ,&ledépouil-

lerdeſa verru falivante.

La premiere de ces méthodes pourroit

être efficace , ſi l'on n'avoit pasà craindre

l'impatience du malade ou du Médecin.

Quelque inattention accidentelle de la
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ciſtd'unedangereuſe con-

arrive ſouvent des ſymp-

i ne ſouffrent point une

ale temeur , qui s'augmentent de

plus enplus ,&font un ravage extrême ,

même dans la méthode ordinaire , avant

que le mercure ſoit parvenu à les combat-

tre. Ajoutez à cela qu'ily abiendes ma-

lades, àqui les affaires,&les circonstances

particulieres où ils ſe trouvent,ne per-

mettentpasde donner un tems ſi conſidé-

rable au rétabliſſementde leur ſanté.

La ſeconde méthode n'eſt pasplus füre

que celle de la falivation. Le mercure

que l'on tranſmet dans le ſang par les

frictions,en est bientôtexpulſé par lespur-

gatifs. Les inteſtins ,& les autres viſcéres

du bas ventre , en font accablés ,& les

accidens qui arrivent en conféquence , ne

permettent pas de l'adopter ; comme dé-

voyemens , dyſſenterie,hémorrhoïdes , &

quantité d'autres auſſi douloureux& em-

barraſfans.

La troifiéme méthode a réuſſi à peu de

perſonnes. Jedisàpeude perſonnes , car

il y en a effectivement qui l'ont employée

avec fuccès , & qui ſçavent donner le

mercure en une doſe conſidérable , fans

craindre qu'il ſe porte à la bouche. Je

n'hésite pas de l'avancer ,&j'ai pourga
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rant unMédecinde Paris ,qui n'eſt pas

moins digne de foi, que célébre par ſes

lumieres& fon expérience ,&qui m'a af-

füré qu'il ſçavoitdépouiller le mercure de

ſa vertu ſalivante,ſans lui ôter riende

fa vertu ſpécifique. Sonnom ſeul, fij'o-

fois m'en appuyer , ne laiſſeroit là-deſſus

aucun doute dans l'eſprit le plus incré-

dule. Mais le profond reſpect que j'ai

pour fes talens& pour ſon mérite , m'im-

poſelefilence,juſqu'àce qu'il m'ait permis

de le rompre.
:

CONCLUSION.

Les frictions mercurielles adminiſtrées

de la maniere ordinaire , ſoit àunmala-

de, ſoit àune perſonne ſaine , excitent

la ſalivation. On guérit cependantnom-

brede maladespar le moyendes frictions ,

fans les faire faliver. M. Chicoineau l'a

affûré dans ſa Théſe. M. de la Peyronie

me l'a ſouvent dit ,& s'attribuoit lemé-

rite de l'invention de cette méthode.

M. Aſtrue même ne le niepasdans ſon

excellent ouvrage de MorbisVenereis. Et

iln'y aguéresdeMédecins , àquiil ne ſoit

arrivé de guérir ſans Ptyaliſme. La ſali-

vation n'eſt donc pasabſolument nécef-

faire pour détruire le virus. Ilme ſemble

que j'ai prouvé qu'elle peut apporter un
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le lon

La cure :elle est doncnon ſeu-

wer murile mais même contraire au

ſe propoſe. Tout le

qu'elle eſt fâcheuſe ,in-

ode , dangereuſe , & quelquefois

mortelle. Pourquoi donc en riſquer l'é-

venement ? Et ya-t'il ſujet de s'étonner

qu'on l'évite , quand on ades régles pour

ſe conduire,& qu'on peut dépouiller le

mercure des qualités qui produiſent cet

effet ? Voilà ,Monfieur , ce quej'avois à

répondre aux principales queſtions de

votre Lettre ; mes affaires m'empêchent

de vous donner ſur les autresdes répon-

ſes particulieres ; mais vous pourrez affif-

ter aux leçonspubliques queje doisbien-

tôt faire ,& qui rouleront pour la plupart
fur ces matieres.

J'ai l'honneur d'être , &c.
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RELATION

DuServicefolemnelqui aété fait dans l'E-

gliſe des Peres Barnabites duCollège de

Montargisle 20 Mars 1749 , pour le re-

pos de l'ame de très-haute, très-puiſſante

très-excellente , Princeſſe Marie Fran-

çoife deBourbon, Douairiere deS. A. R.

Philippe Duc d'Orléans , Régent du

Royaume.

Edeſſein de la pompe funebre , pré.

Iparce pourceservice, avoit tepris

d'après le deſſeindu rétable de l'Egliſe des

Peres Barnabites ; rétable que les.Con-

noiffeurs eſtiment , & qui étant compoſé

dequatre colomnes , avec nombre depi-

laſtres de marbre noir,&depierredelierre

parfaitement belles , traçoit naturellement

ledeſſeinqu'ondevoit ſuivre pour la déco-

ration de l'Eglife . Trente-quatre pilaftres ,

qui partagent ce vaiſſeau , étoient revêtus

d'un marbre fimulé, parfaitement reſſem-

blant aux pilaftres , & aux colomnes de

marbre qui font dans le Sanctuaire. Diffe-

rentes litresd'une belle largeur , reparties

dans toute l'étendue de l'Eglife , la par-

tageoienten autantde parties&de figures
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squ'il en falloit pour rendre fide-

ant ledeſſeindu rétable. Les deux Au-

as plus petits ,qui forment comme une

dépendancedugrand , n'étant qu'en ſim-

ple boiſerie d'une belle ſculpture ,on les

avoitrevêtusenblanc;les colomnesavoient

été miſes enmarbre noir : & par cette dif-

poſition , elles ne formoient avec legrand

Autelqu'untoutparfaitement reſſemblant.

Sur le haut de ces trois Autels , on avoit

placé de grands écuſſons accolés extrême-

mentriches. On en avoit également orné

toutes les litres, maisen les variant. Lesuns

étoientenpalmes , tantôten or , tantôt en

argent; les autresavecdes manteauxd'her-

mine, ſemés de Fleurs de Lys d'or ſur le

revers; les autres avec des cordelieresde

toute efpece.

Les intervalles, entre les pilaſtres placés

dans laNef, étoient remplis pardesem-

blêmes , qui caractériſoient les differens

traits de la vie & de lamorr de l'auguſte

Princeſſe qui faiſoit l'objet decette triſte

cérémonie ,& à tous ces emblèmes répon-

doient autant de luſtres qui éclairoient

cette hiſtoire ſymbolique ; au-deffus &

au-deſſous de ces emblêmes , on avoit

orné les litres du chiffre de cette illuftre

Princeſſe, qui étoit enor.Tous les pilaſtres

ſembloient s'unir par des guirlandes en
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noir & en blanc , qui regnoientdans toute

l'Eglife. La corniche de ces pilaſtres étoit

remplie de flambeaux d'argent avec des

bougies.Telle étoit ladiſpoſition générale

de l'Eglife.

Le Sanctuaire étoitorné ſimplement,mais

avec goût. Les tableaux des trois Autels

étoient couverts de draps mortuaires , des

plusbeaux. Tout leblanc, qui en forme la

Croix , étoit ſeme de Fleurs de Lys , de

palmes ,de chiffres , de couronnes en ors

tout le noir étoit enrichi de larmes , de

têtes de mort , de chiffres ,& autres or-

nemens enargent.LesArmoiries delaPrin-

ceſſeformoientlesquatrecoinsde cesdraps

mortuaires , & étoient auſſi riches que tout

le reſte. Toutl'eſpace qui ſe trouve depuis

le rétable du grand Autel juſqu'aux pe-

tits , étoit rempli par des pieces d'étoffe ,

diſpoſées en colomnes , mi- parties de

blanc & de noir, ſur lesquelles on avoit

mislemême deſſein queſur lesdrapsmor

tuaires des Autels. Toutes les colomnes

blanches étoient enrichiesdedivers orne-

mens en or ;toutes les colomnesnoires l'é-

toient enargent.

Sur une baze quarrée de douze pieds

enlongueur, de onze en largeur , & de

fix enhauteur, placée dans le milieu de la

Croix de l'Eglife ,s'élevoient fix dégrés
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,qui réunis avec la baſe ,

titigure pyramidalede la hau-

deals de onze pieds. Le dernier

pramide ſoutenoitun tom-

ala Romaine, de marbre noir. Cette

urne , qui étoit de cinq pieds de haut ,

étoit ornée , dans toutes les faces , des ar-

moiries de la Princeſſe , de ſon chiffre ,

de têtes de mort,&d'autres ornemens pla-

cés avec ſymmétrie. Sur le hautde l'urne,

étoit placée une couronne d'or qui re-

poſoit ſur un carreaude deuil : on l'avoit

couverte d'un voile tranſparent ,qui en

laiſſoit entrevoir l'éclat. Ce catafalque

étoit ornéauſſi richement que le Sanctuai-

re ,&dans le mêmegoût. On avoit pris

desplusbelles étoffes neuves en noir& en..

blanc ,qui rempliſſoient tous les gradins

d'unemaniere uniforme. L'or & l'argent

répandusſur les écuſſons, lesFleursdeLys,

les chiffres , les palmes , têtes de mort ,

larmes , &c. qui ornoient ces piecesd'é-

toffe , réfléchiffoient avec beaucoup d'é-

clat la lumiere que jettoit un nombre

preſque infinidebougies placéesavecſym-

métrie ſur les ſixdégrés , dansdes chande-

liersoudes flambeaux d'argent , & fem-

bloient la reproduire. Quatre Vertus ap-

puyées ſur le premier gradin d'en bas ,

dans les quatre coinsdu catafalque , pré-
fentoient

A
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fentoient tous lesος ,

effets de la doule

pleurer une Princes

τ

de la Religion ,& devenoient paris

propres àexprimer les regrets d'unCollége,

ſi ſpécialementdévouéuéàl'AuguſteMaiſon
d'Orleans .

Au- deſſus ducatafalque , s'élevoit un

dôme de dix-ſept pieds de haut ,qui pre-

nant ſa naiſſance dans la voûtede l'Eglife ,

deſcendoit en proportion , & formoit , en

s'élargiſſant toujours ,un grand rond qui

renfermoit toute l'étenduedu carafalque.

De ce culde lampe renverſé , qui ende-

dans& en dehors étoit orné de larmes , de

têtes de mort , avecde grands galons d'ar-

gent ,& qui étoit terminé par de beaux

feſtons , pendoient quatre rideaux d'une

étendue immenfe , mi-partis de blanc&

de noir, garnis d'hermine ſur le blanc , de

larmes & de têtes de mort ſur le noir. Les

rideaux après avoir formé ungrand feſton,

endeſcendant à volonté , étoient attachés

aux quatre maîtres piliers de la Croix , d'où

ils deſcendoient en feſtons juſqu'à terre.

Entre ces rideaux & les bords du dôme ,

pendoient quatre lampesd'argent. Du cen-

tre pendoitun grand lustre de criſtal, dont

lesbougies conduiſoient avec les lampes

la lumiere par dégrés , depuis le catafalque

F
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juſqu'au grand cercle du dôme , qui ſem

bloit ne former lui-même qu'ungrand cer-

clede lumiere , par la multitudede bougies

dont il étoitgarni , à très-peude diſtance

l'une de l'autre. Pluſieurs autres luftres

qu'onavoit placésdans leSanctuaire , dans

les côtés du catafalque& dans la Nefde

l'Egliſe , avec un grand nombre de flam-

beaux d'argent , qu'on avoit répandus par

tout où les luftres ne pouvoient être pla-

cés, remplaçoientabondamment, par la lu-

miere des bougies dont ils étoient char.

gés, lalumieredujour qu'on avoitdérobée,
en fermant exactement toutes les fenêtres

&toutes les portes.

Dès la veille de la cérémonie , tous les

exercices du Collége avoient été entiere-

ment ſuſpendus en ſigne de deuil. Lesclo-

ches du Collége l'annonçoient d'heure en

heure. M. le Prieur de.Montargis voulut

donner dans cette occafion une nouvelle

preuvede fon zele pour la Maiſon d'Or

Jeans , en faiſant fonner également toutes

les cloches de l'Egliſe Paroiſſiale, Vers les

neuf heures & demie , M. le Prieur de

Montargis avec tout le Clergé de la Pa-

roiffe , les Peres Bénédictins de Ferrieres ,

les Peres Récollets , le Préſidial , le Corps

de Ville , les Eaux & Forêts , l'Election ,

&tous les autres Corps qu'on avoit in
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vités encérémonie, s'étant rendus dans l'E-

gliſedes Peres Barnabites , avecune exacti-

tude dignedu zele qui anime les Chefs &

les Membres de ces differentes Compa-

gnies pourl'auguſteMaiſon d'Orleans ,le

Servicecommença. La Meſſe fut célebrée

par le Supérieur du Collége , & chantée

àpluſieurs chœurs d'uneMuſique propre

àla cérémonie lugubre qui en faifoit le

ſujet. L'Oraiſon funebre , qui fut pronon-

cée par le Profeſſeur de Rhétorique après

l'Evangile , étant achevée , on continua

la grande Meſſe , après laquelle on fit les

abſoutes,afperfions , & les encenfemens

ordinaires. La cérémonie finit par unDo

profundis chantépar la Muſique.

L'Oraiſon funebreprononcéepar le Prod

feſſeur de Rhétorique exprimoittrop fide

lement les ſentimensqu'on avoit éprouvés ,

&qu'on éprouvoit encore à Montargis ,

pour ne pas être goûtée. L'Orateur pritfon

textedecetendroitduChapitre16 duLivre

d'Esther : Luxit eam omnis populus. Après

avoirrappellé,de la manierela plus énergi

que, cetre triſteſſe généralerépandue dans

tous les cœurs , lorſqu'on apprit dans cette

Ville la mort de cette illuſtre Princeſſe ,

il trouva dans les motifs de cette douleur

leplan& ladivifion de ſondiſcours. Elle

fut pleurée de tout le monde , dit- il

.
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:

qu'elle faiſoit le bon

des hommes , par les

ion cour ; parce qu'elle

ce& l'ornement de la Reli-

pleninence de ſes vertus.

Le modenie de l'Orateur ne lui ayant

pas permis de remettre ſa piece pour en

faire ou une copie , oudu moins des ex-

traits en régle , on ſe contente d'en tracer

ici quelques traits échappés , qui pour être

plus frappans , ſe ſont gravés plus profon-

dément dans la mémoire. En parlant de

l'innocence de cette grande Princefle pen-

dant ſonſéjour à la Cour , voici à peu près

comment l'Orateur commençoit.

>> Mais qù la fit- elle éclatter , cette in-

>> nocence ! Et ſur quel Théatre viens-je

→ ici vous préſenter cette religieuſe Prin-

>>ceffe ? Sageſſe adorable de monDieu, par

>>quelles routes conduiſez-vousvos Elus ?

» Ah ! Mrs , ne perdez rien d'une cir-

>> conſtance auſſi intéreſſante : c'eſt dans le

> ſeindelaCour la plusbrillante de l'Uni-

>>vers que jeviens la produire. Quel Théa-

>>tre pour la vertu ! Et l'avoir nommé

>» n'est- ce pas d'avance vous avoir donné

>>l'idée de la grandeur dudanger ? Pour-

» quoi la Cour des Princes de la terre

>>quinous offre l'image la plus ſenſible de

la grandeur ,de la puiſſance du ſouve
i
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rain Maître , n'en exprime - t - elle pas

>> auſſi la fainteté ? Pourquoi ces Sanctuai-

>>res ſi reſpectables , fidignes de tous nos

>>>hommages , font- ils en même tems le

>> trop juſte objet de nos larmes & de notre

>>zéle?

Ici l'Orateur faiſoit le portrait de la

Cour , & le frappoit avec les couleurs les

plus vives , il le finiſſoit à peu près en ces

termes.

.....
La Cour , où pour l'ordinaire

>> onn'adore que la fortune , & le puiſſant

>>Monarque qui la tientdans ſes mains ;

>>où la vérité ne fit preſque jamais en-

>> tendre ſa voix fans contradiction & fans

>> danger ; où mille ſyſtèmes , enfans du

>>>libertinage& de l'orgueil , portent tous

> les jours de nouvelles atteintes àun reſte

>>de Religion qu'on cherche à étouffer ;
>>laCour , en un mot : tel eſt le Théatre

>> où la Providence veut faire briller l'in-

>>>nocence& lapiété de notre illuftre Prin-

>> ceffe .

» Ici , Meſſicurs , repréſentez vous To-

>> bie , qui encore jeune , dans le tems que

>>tout le monde alloit adorer les Veaux

>> d'or qu'avoit élevés Jeroboam , confus

>>de l'encens idolâtre qu'il voyoit offrir,

>> couroit aux pieds des faints Autels pour

«y a dorer le vraiDicu; image ſenſible

Fiij



RCURE DE FRANCE

ence de cette grande Princeſſe !

zous pû la méconnoître à des

emblans ! Voilàſaconduite :

L'elle faifoit pour ſon Dieu

un âge , où pour l'ordinaire , la rai-

> fon& la Religion ont ſi peud'empire

>>>fur le cœurhumain,dans un lieu où tout

→ eſt écueil pour l'innocence. Hac&hisfi-

→miliafecundum Legem Dei .... obfervabat.

>>>Vivre dans la retraite & le recueille-

>ment , lorſque la décence de ſon état lui

>>permet de s'y renfermer ; & n'en fortir

»que pour répandre au dehors la bonne

>> odeur de Jeſus-Chriſt. Etre continuelle-

>>ment engarde contre les ſurpriſes de la

>> ſéduction , & en repouſſer les atteintes

> avec une force qui ſemble tenirdu mi-

>> racle ; entretenir la paix&l'union avec
د

tout le monde & cependant ne rien

> perdre , ne rien laiffer altérerde fon in-

>>nocence par la contagion du mauvais

❤exemple ; condamner les vices , cen-

>> furer les paſſions dominantes , & ce-

>pendant rendre cette cenfure aimable ;

>>faire honorer la vertu , l'accréditer par

>> fon exemple ; voilà l'occupation , je di-

>>rois preſque , voilà les miracles de cette

>> augufte Princeſſe dans ce lieu tout à la

>> fois , & le plus reſpecté ,& le plusre-

>>douré par les vrais partiſans de laReli
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>gion. L'y vit-onjamais,vile eſclave d'une

>>prudencemondaine, encenſer des idoles

>> qu'elle y vit adorer ? L'y vit- on,vile adu-

>>latrice des Dieux de la terre , y appuyer

>>de ſon ſuffrage des excès qu'elle devoit

>>condamner ? L'y entendit-on,ſéduite par

>>une préſomption téméraire ,répandre ,

>>cominetantd'autres,mille doutes furdes

>>>vérités ſaintesqu'elledevoit croire&ref-

>>>pecter ?Non , non , ſa politique futtou-

>>jours celle de la Religion même. Jamais

>> elle n'en connut , elle n'en ſuivit d'au-

>>tre. Ce qu'elle autoriſoit , ce qu'elle con-

>> damnoit , ce qu'elle propoſoit ; voilà ce

»qui fit toujours la régle invariable de ſes

>penſées , de ſes paroles ,de ſes démar-

>ches. Ainſi dansle ſéjourdu menfonge

& de la diffimulation ,dans le centre

»de la licence du cœur & de l'eſprit ,

>>ſcut-elle conferver la candeur de la vé-

>> rité , l'innocence des mœurs , toute la

pureté de fa foi. Hac&his fimiliafecun-

dum Legem Dei ..... obfervabat.

L'Orateur parlant enſuitede fa retraite

de la Cour, s'exprimoit en ces termes.

>>>Trop long-tems elle agémi , comme

>>>Efther , fur une cruelle néceflité de faſte

>&dediffipation , impoſée par facondi-

>>tion: elle veut ſecouer unjoug qui l'em-

pêche de s'occuper uniquement de fon

Fiij
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des honneurs , que les charmes

enchantent les enfans du fié-

religieufe Princeſſe ne peut

le poids. Elle s'éloigne donc

an heu où ſa piété eſt aſſujettie à des

" bornes trop étroites , & en s'éloignant

"ainſidu centre des honneurs , elledonne
ود

cette importante leçon ,que comme dans

" le Chriftianiſme on peutvivre aumilieu

"des honneurs par état ou par obéiſſance ,

ondoit cependant les fuir pargoût &

par Religion. Juſqu'ici elle a juſtifié par

" ſon exemple , qu'on peut , & comment

on peut allier l'innocence & la ſainteté

avec les honneurs ; il eſt une ſeconde

>>inſtruction également précieuſe ,

>>peut-être plusdifficile dans la pratique,

»

ود

هد

&

que cette religieuſe Princeſſe réſervoit

> auxGrandsdumonde ; c'étoitdeleur ap-

>prendre à s'en détacher,&c.

L'humilité Chrétienne de cette grande.

Princeſſe avoit été miſe dans toutfonjour.

Voici comine l'Orateur rendoitſesdernie-

res volontés pour ſa pompe funebre.

>>Tel eſt l'excès de l'aveuglement &de

>> l'orgueil desGrands. Ils naiſſent dans la

>>pourpre , ils vivent dans le ſeindeshon-

"neurs ; ils veulent que la magnificence

»les ſuive même après leur mort. Etrange

fascination ! oui , Meſſieurs , ceſuperbe
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>>appareil qui embellit leurs Palais, ils exi-

>> gent qu'il foit comme reproduit fur leur

>> tombeau. Icil'ordre eſt renverſé. Comme

>>la gloite qui environne les Princes , ne

>>fut jamais pour notre illuſtre Princeffe

>>qu'un objet de mépris , cette pompe qui

>>les fuitaprès leur trépas , devient éga-

>>>lement l'objet de fon dédain. Un cer-

>>>>cueil ordinaire , un convoi ſimple& fans

>art, ſuffiſent à cette grande Princeffe. Et

>> fi elle pouvoit interrompre le filencedu

>> tombeau où elle eſt defcendue , ne de-

vrions-nous pas craindre qu'elle ne nous

>> adreſsât ces paroles fi confornies à cetre

>>grandeur d'ame qui formoit ſon vraica-

>> ractere ? Miniſtres du Seigneur , où vous

>> emporte un zele ardent ? Et pour qui

>>offrez-vous un encens qui bruleavectant

>> de profufion ? Mais pardonnez , grande

>>>Princeſſe , pardonnez ce foible témoi-

>> gnagede notre reſpect&de notre recon-

>> noiffance; ainſi cherchons-nous à tromper

notredouleur : fidans un Sanctuaire, mo-

>> numentprécieuxde la munificencedevos

>>glorieux ancêtres , nous nous bornions à

>>une expreſſion ordinaire , les pierres mê-

>>mesde ceTemple auguſte , élevépar leur

>> générosité, nedépoſeroient-ellespas con-

>>> tre nous ?

:. La charité que cette grande Princeffe a

Fv
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fait éclatter dans tous les rems pour les pau-

vies ,n'avoitpas échappé à l'Orateur.Voici

à peu prèscomme ils'exprimoit.

>>On l'avoitvûe cettegrandePrinceſſe ,

» au milieu de laCour la plus brillante

>> qui ſoitdans l'Univers,uſer de ſes grands

>>biens, comme n'en uſant pas. On l'avoit

>> vûe, ſur ce Théatre où l'on ne voit qu'e-

>>mulation de luxe&de vanité , donner

> àla charité ceque la décence la plusreli-

>>gieuſe n'exigeoit pas indiſpenſablement

>>pour ſon uſage. Sa retraite l'a heureu-
>>>ſementaffranchie desbienſéances de fon

>>étatsil n'eſt plus de lien qui l'attache

>aux biensde la terre. Deſormais la Re-

>>ligion& la charité en régleront ſeules

>>>l'uſage & la deſtination. Nourrir avec

une ſainte profuſion les membres d'un

>>Dieu ſouffrant ; briſer les chaînes des

>>malheureux qui gémiſſent dans les pri-

fons; fournir àl'entretien,àladécoration

>>de ces lieux reſpectables,établis contre le

→déſeſpoirdel'indigence ; conſacrer à la

>pompe des Temples ce que la terre a de

>>plus précieuxornemens,tel eſt l'uſageque

»cette religieuſe Princeffe fait des grands

>biensquelaProvidence lui a confiés.

>>Prodigue de ſes tréſors pour s'en faire

>>des amis pour leCiel , ou pour érigerdes

trophées àlaReligion ,ellene connoît
:
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»d'économie que lorſqu'il eſt queſtion

>>d'elle-même. Inépuiſabledans ſes reffour-

>> ces pour les autres , ſa charité ne s'ex.

>primequepardes miracles : pas debe-

>>ſoinqui échappe àfa générofité. Inſen-

>> fible pour elle-même , elle ne connoît ,

>elle n'écoute que la voix du retranche-

>ment&du ſacrifice. Merveilleux con-

>>>traſte produit par la charité ! Un cœur

>>quieneſt rempli ſuffit à tout le monde :

>>ſes intérêts propresfont les feuls qu'il

>>oublie , les feuls dont il ne sçauroit s'oc-

>>cuper. Faut-il , Meſſieurs,des preuvesde

>> la vérité quej'avance ? Jen'en veuxd'au-

>>tre que les larmes ameres que tant de

>>pauvres ,que tantde malheureux ont ré-

>>panduesſur ſontombeau Vousle ſçavez,

> Meſſieurs; on les a vus, dans ces joursde

>> triſteſſe & de deuil ,venir en foule au-

>>tour de fon Palais ,& publier par leurs

> crislamentables tantde charités que no

>> tre illuftre Princeſſe avoit cherché àdé

>> rober à la connoiſſance des hommes.O

>>>monDieu, ferez-vous inſenſible aux gé.

>> miſſemens de tant de veuves éplorées ,

>>de tant de pauvres inconfolables ,qui

>vous demandent le falut de l'illustre
ר

Princeffe , &c.
「

L'Orateur avoir une occaſion trop na

turelle de parter de S.A. S. M. leDuc

Fvj
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d'Orléans , Protecteur du Collége des Pe-

es Barnabites , pour ne pas la faifir ; il

continuoit àpeu près en ces termes.

>>

>>>C'en est donc fait, familles déſolées ,

» vous avez perdu votre confolation. Pu-

>pilles , abandonnés à toute la rigueurdu

>>fort , vous avez perdu une mere tendre

•&compatiffante. Pauvres , accablés fous

>> le poids de votre miſere , vous avez per-

>>du une reſſource inépuiſable dans vos

>>maux. Mais qu'ai-je dit ? Non , non ,

conſolez-vous ; celui qui du haut du

>Ciel jette les yeux fur l'affligé& fur l'in-

>digent, a pourvû à vos beſoins; il pere

»péruë dans l'auguſte fils les charitables

>>profufions de l'illuftre mere Pouvoit-il

>>vous conſoler plus tendrementde la per-

>>te de l'une , qu'en vous ménageant de

>> puiſſans ſecours dans la charité de l'au-

>>>tre ? Quel heureuxpréſage n'en trouvez-

>>vous pas dans la conduite de ce grand

>Prince , l'objet de notre admiration , de

>notre reſpect& de notre amor ? Juf

>>qu'ici quelle eſpece de beſoin à pu

>échapperà ſa miféricordieuſe vigilance ?

>>Avecquel foin levoyons nous tous les

>>jour's bannir l'indigence, écarter par fes

>> largeſſes les mauvais conſeilsd'une pau-

>vreté honteuſe ? Miniſtre fidéle du Dieu

»des miféricordes ; coopérateur de ſes
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bontés , image la plus reſſemblante

>>>tendres attentions de la Providence

>> comme il eſt l'expreſſion la plus fidei..

>>>de la ſainteté d'un Dieu par ſes vertus ,

>> que ne peut on pas ſe promettre d'un

>>Prince , qui n'aime à compter ſes jours,

>> ſes momens , que parſes bienfaits ?

L'Orateur finiffoit ſon difcours par

une Priere conçue à peu près en ces

termes.

>>>Mais , Seigneur , fi malgré toute l'ef-

>> pérance que nousdonnenttantde graces

>>reçûes , tant de vertus pratiquées , il ref

>> te encoredans cette grande ame quelque

>>légere faute à expier; fi les larmes& les

>>prieres de tout un peuple attentif à im-

>>plorer pour elle vos divines miféricor-

>>des , n'ont pas encore fatisfait à toute

>>>l'étenduede votre Juſtice:ne rejettez pas,

>> ô mon Dieu, les vœux de toute une Ville

>>proſternée aux pieds de votre Trône ,

>> prêtez l'oreille à la voix detant de Mi

>>niſtres de vos Autels ,qui peu contens

>>de vous avoir offert déja pluſieurs fois

>>>pour fon repos le Sacrifice d'expiation ,

>>ſe réuniffent encore aujourd'hui pour

>>>vous l'offrir tous enſemble. Exaucez les

>> vœux de ces illuftres Compagnies , qui

>>peu contentes d'avoir déja fait éclatter

leur zéle pour cette illuftre Princeſſe ,
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:

nt aujourd'hui répandre de nou-

s larmes ſur ſon tombeau. Exaucez

vœux ardens que vous offre pour el-

e tout unCollege,que la reconnoiſſance

pour l'auguſte Maiſon d'Orléans adéja

ſi ſouvent conduit aux pieds de ces

Autels. Exaucez le Sacrificateur par le

>>>mérite du Sacrifice , faites entrerdans

>>>votre faint repos cette illuftre Princeſſe ,

>>qui fit toujours de votre Loi fainte

>>l'unique régle de ſa conduite. Que

votre Justice , ômonDieu , ſoit fatisfai-

te parune victime ſi précieuſe ,& qui

>>>coûte tantderegrets à notre cœur. Con-

>ſervez-nous legrand Prince qui nousre-

trace ſi parfaitement cette religieufe

•Princeffeque nous pleurons. Son fort

> fait celui de ces Provinces , j'oſe dire

>>celui de la Religion. Conſervez-nous

>>ſon auguſte fils ; dès l'aurorede fes jours

il a fait notre gloire , pourroit-il nepas

faire notre bonheur ? Oui , conſervez-

nous ces deux têtes ſi précieuſes ; quevo-

tremiféricorde ſe répande ſur lesdignes

objets de leur tendreſſe :dès lors nosdé-

>> firs font remplis , nous leur abandon-

>>>nonsavecconfiance tous les ſoinsde no-

tre félicité.
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Emblèmes placés dans la Nefde l'Eglise

pour caractériſer les traits de la vie &dela

mort de S. A. R. Madame ,Ducheffe

d'Orléans.

Le premier caractériſoit ſa tendre pieté;

c'étoit l'Héliotrope , tourné vers le So-

leil , avec cette inſcription : Te quocumque

fequar.

Cette fleur à l'Aſtre du jour

Rendhommage de ſa naiffance;

Mille ſoins affidus lui prouvent ſonretour ,

Etſapure reconnoiſſance ;

Elle imite ſon cours,&le ſuit entous licur.

Telle chaque jour à nos yeux

On vous vit rendre , adorable Princeſſe,

Au ſouverain Maître des Cieux

Unhommage conſtant d'amour&de tendreſſe

3

Le ſecond marquoir ſadévotion envers

le Saint Sacrement , figurée par l'Aigle fi-

xant fes regards ſur le Soleil ,avec cette

infcription : Non aciem radius lædit.

CetAigle fixe ſes regards

Sur l'Aſtre qui du jour diſpente la lumiere

Etqui duhautde ſa carriere

Répandfes feuxde toutes parts,

Princeſſe , la piéte qui regnoit dans votre ame,

Quandla mortde vosjours éteignit le flambeau ;
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Fit brûler votre cœur d'une céleste flame

Pour un Dieu , dont la voix réclame

Un hommage toujours nouveau.

Le troifiéme exprimoit ſa fidélité pour

Dieu au milieu des dangers du monde

qu'on avoit figurée par une bouffole que

les mouvemens & les agitations n'empê-

chent pas de tourner vers l'étoile polaire ,

& qui fuit toujours le mouvement qui l'y

porte , avec cette inſcription :Et regit

regitur.

Miſérable jouet d'un aveugle caprice ,

Qui de ton cœur conſacre& nourrit les défirs;

Mortel,qui fais pourquelques faux plaiſirs

De ton repos le ſacrifice ;

Envainloinde l'objet qui peut te rendre heureux,

Cherches-tu le bonheur ſolide.

Ah! ſi tu l'aimes , fuismille écueils dangereux ;

Lâche,je veux t'apprendre àtourner tous tes vœux

Vers celui qui des cœurs eſt le fidéle guide.

Le quatrième caractériſoit ſon amour

pour Dieu , figuré par une balance , qui

d'un côté porte un globe, &de l'autre un

triangle, ſur lequel eſtun cœur enflammé,

qui la fait pancher, avec cette infcrip-

tion : Orbi praponderat amor.

Envainlemondeavec tous ſes attraits .
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Vouloit-il à ce cœur faire rendre les armes ;

Ses honneurs, ſes plaiſirs, ſes biens les plus parfaits,

Ne purent l'éblouir jamais ;

Unplus aimable objet le ſoumit à ſes charmes ,

Et fixa fur lui ſes ſouhaits.

Le cinquième marquoit ſon reſpect

dans les Temples , figuré par la vapeur de

l'encens , avec cette inſcription: Numen

veneratur odore.

L'agréable odeur que j'exhale ,

Me conſacre à l'Auteldu Souverain des jours.

B.ûler d'un feu ſacré , maisy brûler toujours ,

C'eſt ma fonction principale.

Sage Princeſſe , bélas ! lorſqu'une vive ardeur

Vousdévoroit dans nos faints temples ,

Devotre pieté mille rares exemples

Répandoient parmi nous une céleste odeur.

:

Le fixiéme exprimoit ſa retraite & fon

recueillement , figurés parun ver à foye

dans ſa coque , avec cette inſcription :

Meliorfortuna ſequetur.

Renfermé dans cette retraite ,

Pour quelque tems j'y perds ma liberté ;

Mais durant una captivité ,

:

す

Pourun fort plus heureux j'agis , je m'inquiéte

Pour un deſtin plus glorieux ,
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!

, ru dois agir ſans ceſſe;

amment, travaille ſans foibleſſe;

t'apprend à mériter les Cieux!

ne caractériſoit fa charité pour

figurée par une fontaine

,avec cette inſcription : Affluit

S

ida.

nalheureux qu'une affreuſe miſere

Sacrifioit à ſa rigueur ,

Ont mille fois , dans votre cœur ,

Trouvé les ſentimensdela plus tendre mere ;

Princeſſe, dont la mort cauſe notre douleur,

Lorſque par vos bienfaits vous terminiez leur

peine,

N'étiez-vous pas cette claire fontaine ,

D'où couloient àla fois leurgloire&leur bond

heur

Lehuitiéme exprimoit ſadouceur & fa

complaiſancedans le commercede la vie ,

figuréespar la glace d'un miroir aveccette

inſcription : Omnibus omnia.

Sijeprendsde chacun le propre caractére,
:

J'imite de l'ami ſincére

La complaiſance& la candeur.

Princeſſe , l'aimable douceur

QueleCiel avec vous fit naître;
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Cette douceur qu'en vous on vit toujours pa-

roître ,

Fut l'image de votre cœur.

Le neuviéme marquoit la patience édi

fiante avec laquelle cette illuftre Princeffe

a foutenu ſa maladie. On l'avoit figurée

par une torche qui brille encore , quoique

prête à finir avec cette inſcription :

Pereundo coruscat.

,

Enrépandantune vive lumiere ,

Comme l'Aſtredu jour qui brille dans lesCieux,

J'ai rempli conftammentmondeſtin glorieux ;

Prête à terminer ma carriere ,

Jebrille comme lui d'un éclat radieux.

Le dixieme caractériſoit la mort de la

Princeſſe , figurée par l'Eclipfe de la Lune,

avec cette infcription : Rediviva micabo.

Sijene répands plusdans ce vaſte hemisphere

Lebel éclat que mille objets

Recevoient par mon miniſtere ,

C'eſt que la terre ,oubliant mes bienfaits

Arrête les regardsde l'Aſtre qui m'éclaire ,

Mais quand poursuivant ſa carriere ,

L'ingrate aura paſſé dans quelqu'autre climat,

Brillante alors d'une vive lumiere ,

Je paroîtraidans monprémier éclat

1
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rtériſoit la famille au-

inceſſe , en particulier

....e Duc d'Orléans , qui la fait

...vre à elle-même. On l'avoit figurée

par un grand nombre d'étoiles , précédées

d'une plus grande & plus brillante , qui

fortent d'une fufée qui éclatte dans l'air ,

avec cette inſcription : Succedit lucida

proles.

Cebeau feu, qui brilloit dans l'air

Déja commence à diſparoître ;

Lemême inſtant qui l'a vû naître ,

Le voit finir comme un éclair.

Mais cette lumiere féconde ,

Quidela nuit perçoit les voiles ténebreux;

Attentive au bonheur du monde ,

Fait fortirde ſon ſein mille Aftres radieux.

,

Le douziéme exprimoit les regrets qu'a

çaufés la mort de la Princeſſe, ſpécialement

auCollège de Montargis, qui a l'honneur

d'être ſous la protection de la Mai-

ſon d'Orléans. Ils étoient figurés par une

Fleur de Lys deſſechée& flétrie , dont la

tige tient encore à ſa racine, qui a la for-

me d'un cœur , avec cette inſcription : In

cordefuperftes.

Telle eſt la finde lagrandeur;

On a vû cettebelle fleur
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Naître avec la brillante aurore ;

Mais victime du tems , elle perd ſa couleur;

Elle a péri ; nous la pleurons encore,

Ceque vous eûtes de mortel ,

Hélas ! adorable Princeſſe ,

Devoit unjour être offert à l'Autel ;

Mais la vertu , mais la ſageſſe ,

Qui vous ont conſacrénos pleurs ,

Vous feront à jamais revivre dans nos cœurs.

洗洗洗洗洗洗洗洗洗洗洗洗洗洗洗器

LETTRE

AM. Remond de Sainte Albine , ſur une

Monnoyefinguliere.
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:

Rouvez bon , Monfieur ,que je me

T ferve de la voye du Mercure pour

demander l'explication d'une Piéce que je

poſſede dès le tems que j'étois écolier ,

c'est-à-dire il y a bien 35 à 36 ans ; c'eſt

par elle que j'ai commencémon petitMé-

dailler, Čette Médaille , s'il eſt permis de
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6

1.6 eft ni Egyptienne ni

hetto telle, je n'y connoî-

Grecque , j'en con.

es lettres , deſquelles

emblage; elle est donc Ro-

more ,vont s'écrier Meſſieurs les Anti-

vns, est-ce une Médaille Con-

fu.e
tale des premiers Empereurs

oudu bas Ianpire ? eſt-elle d'or ou d'ar-

gent? eſt-elle en grand ou petitbronze ?

a-t'elle un beau vernis ? eſt-elle empreinte

de la précieuſe rouille? ou enfin eſt- elle

fruſte?

Riende tout cela , Meſſieurs. C'eſt donc

unc Médaille Papale ?pointdu tout, c'eſt

une pièce de monnoye de France , de la-

quelle le Blanc , en ſon Traité Hiſtorique,

n'a pas jugé à propos deparler. Pour finir,

c'eſt un Liard& un Liardde France , frap-

péen 1656, marqué à la lettre A; & par

conféquentàParis.

Or ce Liard extraordinaire , le voilà , je

vous l'envoye,Monfieur, je m'endépouille

enfaveurdu Public, vous le ferez graver, ſi

vous le jugez à propos.

N'allez pas croire pourtantque je vous

faſſeun grand facrifice , car il est bon de

vous dire que cette Piéce n'eſt pas auſſi rà-

re que l'eſt unOthon , un Pertinax , ou un

Peſcennius Niger.Non,Monfieur, il n'eſt
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pas abſolument bien difficile d'en trouver

de ſemblables dans le commerce,&j'aurois

pû , depuis que j'ai celle-là , lui donner

une trentaine de compagnes , mais néan

moins peu ou pointd'auſſi liſibles.

Vous voyez , Monfieur , qu'il n'y a rien

d'extraordinaire dans ce Liard du côté où

l'on lit , Liard de France , & où l'on voit

au-deſſous unA entre trois Fleurs de Lys ,

finon qu'il y aun point après leCdu mot

Franc , & unO au lieu d'E , qui ſemble

ſuivre ce point. On pourroit dire que ce

que je prends pour unO, eſt un petit e;

cela peut être , mais ce qu'il y ade vrai ,

c'eſtque ſur les Liards deLouis XIVdu

même tems, l'E qui finit le mot France , eſt

ungrandE , ſans qu'il y ait de point entre

le C & l'E ; voila toute la difference des

autres Liards à celui- là de ce côté.

A l'égarddu côté de la tête ( voici l'ex-

traordinaire ) & fur quoi ondemandeune

explication , ce n'eſt pas Louis XIV , lors

regnant , qui y eſt repréſenté; c'eſt Char-

les.II , Duc de Mantoue , couronné de fa

Couronne Ducale , fermée par le mont

Olimpe , & on lit autour du buſte Char-

les II , DD. Mantou , 1656 .

Quel droit avoit donc Charles II , Duc

de Mantoue , de faire frapper des Liards

en Franceen 1656, ou s'il les faiſoit frap
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I droitavoit-il d'y faire

France?

٢٠٠ briquer dans la Princi-

1. hes , dont Charleville eſt la

'eſt ce que j'ignore. Cette

n'appartenoit- elle pas dès-lors

Gonzague , Princeſſe Palatine ,

a tante ? & n'est-ce pas par le mariage de ſa

fille Madame la Princeſſe Anne Palatine

de Baviere avec Henri-Jules de Bourbon

Prince de Condé , que cet Etat a paflé dans

la Maiſon de Condé? En un mot quel

droit avoit le Duc de Mantoue de faire

mettre ſon effigie ſur une monnoye de

France?

La curiofité ſur les petites chofes peut

produire des remarques intéreſſantes pour

'Hiſtoire; celle-ci me paroît de ce nom.

bre. Si Meſſieurs de laMonnoye ont au-

tantd'empreſſement pour fatisfaire la cu-

rioſité duPublic , que j'en viens de don-

ner à quelques Lecteurs , j'eſpere qu'il

ferabien-tôt fatisfait ,& ils en font très-

humblement priés. Je ſuis très-parfaite-

ment,&c,

OBSER
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OBSERVATION

۱

Sur Martial d'Auvergne, ancien Poëte

de Paris.

I

Leftcertain , Monfieur , que laCroix

Maine s'eſt trompé en parlant de

Martial d'Auvergne , fameux Poëte Fran-

çois du quinziéme ſiècle , lorſqu'il a aſſuré

que cePoëte mourut à Paris d'une fiévre

chaude,&qu'il ſe précipita dans l'eau, étant

preſſéde la fureur de ſon mal.

,

M. l'Abbé Goujet , en ſon dixiéme tome

de laBibliothéque Françoiſe , a bien fait ,

pour montrer l'erreur de cet Ecrivain

deproduire le morceau de laChronique

de Louis XI , d'où il avoit puiſé quelque

choſe de cette Hiſtoire. Ilyeſtmarqué en

effet qu'en 1466 un jeune homme , nom-

mé Martial d'Auvergne , Procureur au

Parlement & Notaire au Châtelet de Pa-

ris, ayant perdu l'eſprit vers la Saint Jean,

autems que les féves fleuriſſent, ſe jetta

par la fenêtrede ſa chambre dans la rue ,

ſe rompit une cuiſſe , ſe froiſſa tout le

corps,&fut engranddangerd'en mourir.

M. Goujet ſe contente d'inferer de ces

dernieres paroles de la Chronique , que

d'Auvergne ne mourut pasde ſa chûte ;&

G
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!

d

ande édition de cette Chro

née en 1558 , les titres dePro-

Notaire ne ſe trouvent point ſpé-

article de ce fait, il enconclut que

eut être que par conjecture que la

du Maine a penſé que le fait rap-

en cet endroit concernoit le Poëte

tial d'Auvergne,

C'eſt un malheur à la Croix du Maine

de s'être contredit dans cette occafion ,

puiſquemalgré ce qu'il a avancé,que d'Au-

vergne mourut de ſa chûte , qui étoit arri.

vée en 1466 , il le fait vivre encore en

1483. Mais auffi je ne penſe pas qu'il faille

lui donner tout le tort , lorſqu'il affûre en

général que c'étoit àun Poëtede ce nom

qu'étoit arrivé le malheur de s'être jetté

par une fenêtre dans la chaleurd'une fre-

néſie. D'Auvergne étoit jeune lors de cet

évenement; leChroniqueur l'affûre en ter-

mes formels. Il eſt égalementcertain qu'il

fut Notaire au Châtelet. J'ai vû desActes

d'environ l'an 1455 ou 60, ſignés , d'Au-

vergne , & paſſés par devant lui (Martial

d'Auvergne )& JeanLarchier, Notairesau

Châtelet. De plus ,M. Goujet nepouyoit-

il pas recourir àd'autres éditions qu'à celle

qu'a donnée Denis Godefroy de la Chro-

nique de Louis XI , vulgairement (mais

mal-à-propos ) appelléeſcandalense ?Enre



SEPTEMBRE 1749. 147

montant à celle d'Antoinerard de l'an

1500 ,qui eſt la plus ancienne, & qui

ſe trouve jointe aux Chroniques Marti-

niennes en lettres gothiques in-folio , il y

auroit trouvé à l'an 1466 , mot pour mot

P'hiſtoire de la frénéſie de Martiald'Auver-

gne , auſſi-bien que la note de ſon maria .

getout récent avec une des filles de Jac-

ques Fournier , Conſeiller au Parlement ,

telle queGodefroy& autres l'ont publiée,

avec la difference cependant que dans cet-

te édition le récit ne finit point par ces

mots , & fut en granddangier de mourir ;

mais qu'on y lit deux ou trois lignes de

plus , ſçavoir, &fut en grand dangier de

mourir , & depuis persévéra longuement en

ladite frénéfie , & après ce revint & fut en

fonbonfens.

Rien n'empêche donc de croire que

Martial d'Auvergne de laChronique ,&

le Poëte qui a compoſé les VigilesdeChar-

les VII, n'est qu'un ſeul& mêmehomme

qui a pû continuer & perfectionner ſon

ouvrage , lorſqu'il fut revenu en ſon bon

ſens , tant ſous LouisXI , que ſous Char- .

les VIII , avant que de ſe faire imprimer.
J'abandonne ceci aux réflexions des Lec-

reurs. Au reſte ceux qui ne peuvent ſe

procurer tous les anciens Poëtes François ,

ont obligation àM. Goujet de leur avoir

Gij
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cri

dans

exemple.

naſtéres

s fragmens où,d'Auvergne

défordres qui regnoient

re de ces tems- là ; par

Bibliothéques des Mo-

enues des Faulconne.

ries; que st 'giſtes , qui revenoient

de l'Univ the d Orléans , n'y avoient ap-

pris autre choſe ,ſinon à bien jouer des flu-

ies , &c. De pareilles circonstances n'au-

ront pas , ſans doute , été oubliées par ceux

de nos modernes , qui ſe ſont propoſé de

repréſenter l'état des ſciences en France

durant le quinziéme ſiécle.

Les mots des Logogryphes duMercure

d'Août , ſont Carême , obscurité& Papillon.

On trouve dans le premier arme , rame .

ame
, mer , Cam , mere , Carme & crême.

On trouve dans le ſecond écrou , buis , ré-

bus ,fouci, ofier , bruit , cours , eftoc , Curé,

fort , bois , Cité , Cour , Ture, tour , troc

broc , but , roc ,foc , fot , rut , rot ,fuc , ris

écu , cor& rit. Ontrouve dans le troiſiéme

Pin , Lion , Lyon, Lapin, pion, Lapon, poli,

Nil , Pô , pain , Saint Lô , Saint Lin , lin ,

Lia&ail.
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J

ENIGME.

Ene tiens point de la baleine ,

Ne reſſemble pas au goujon :

Mais j'ai ſept lettres dans monnom ,

'Ainſi que ces habitans de la liquide plaine.

Je ſuis être , qui dis &le mal& le bien ;

Aſſez ſouvent , porte ſur rien ,

Sur rien ? Non, c'est trop peu ; mais fur nulle

matiere.

Jefais ſur le vaſteOcéan,

Oubien ſur la mer du Sultan ,

Tant eſt ma nature legere ,

Autant de chemin qu'un vaiſſeau ,

Quand ilſuivroit levolduplus fubtil oiſeau.

Je ſuis en France , en Italie ,

AVaugirard, en Laponie ,

Er toujours le même en tous lieux.

Rienne peut éviter mes yeux ;

J'arrête une main parricide ;

Je romps les deſſeins d'un perfide ,

Je rends meilleur P'homme de bien ,

Et quelquefois bon ſujet ,un vaurien.

Je fais encor bien autre choſe ;

Maisj'en dirois trop , bouche cloſe,

Giij
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:

SIjamais url'inconſtant Neptune ,

Fui-moi : par no l'on perd lavie oula fortune.

De mes pieds ſi tu veux retrancherle dernier ,

Sous un nomfeminin,je ſuis encor moi-même.

Si le ſecond précede le premier ,

Les autres à l'écart , par mon pouvoir fuprême ,

Je tiens lieu de beauté , d'eſprit , de vertu même.

Je renferme encor dans mon ſein '

Une note , un inftrument rauque ,

Une terre jaunâtre : un Saint-

Que pour un fléau l'on invoque :

Cette amante , quid'une tour

Se lança dans la plaine humide ,

Appercevant le corps livide

De ſon ansant privé du jour :

UneNymphe , dont le cœur tendre

Ne fut payé d'aucun retour ,

Et qui gémit ſouventd'un malheureux amour ,

Commeen la conſultant onpeut encor l'entendre.

Enfin pour peu , Lecteur , que tu ſois attentif,

Tu peux dans un , deux,trois , voir mon dimi-

nutif.

Brunet , de Dijon.



SEPTEMBRE. 1749.

AUTRE.

MAffe brute & fans agrément ,

Au fortir du fein de ma mere ,

Sous les efforts de l'art j'éprouve d'ordinaire

Le plus fuperbe changement.

Même ſans m'exalter plus qu'il n'eſt néceſſaire ,

Je puis dire , Lecteur , qu'aux yeux de l'Univers

J'offre encor tous les jours cent chefs-d'œuvre.

divers.

Laveille de certaine Fête ,

Jepéris par le feu , ſi tutranches ma tête.

Prends trois de mes pieds , ſur mes flots

L'on eſt en graud dangerpendant une tempêtes

Combinant autrement , tu peux des matelots

Trouver en moi le commun uſtencile :

Une ſubſtance : un inſtrument utile

Au fupplice d'un ſcélerat :

Cequ'un guerrier doit porter au combat :

Choſe auffi peu commune aux champs que dans

laVille :

Un endroit où l'eau ne vaut rien :

Enfin certain ſujet d'un Monarque Indien.

Parlemême.

Giiij
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1

A

Jefre

Mes quatre

Qu'on ne peu

YHF

renommé;

ſein tout abonde ;

il eft charmé;

lus beau monde.

préſentent un talent,

02

quer , s'il ne vientennaiſſant;

Trois autres et suivant ,uneplantetrès-forte ,

Qui ſouvent à pleurer nous porte .

Ceci n'eſt-il pas fingulier ?

Jemontre encor ſur mer un espace de terre ;

Je contiens de l'eſprit l'aliment néceſſaire ;

La femelledu ſanglier ;

Une femme proſtituée ,

Et chez les Turcs enfin un endroit enchanteur ,

Où vous , ainſi que moi , Lecteur ,

Voudriez-bien , je crois , avoir entrée.

J. F. Guichard.

FaitàVersailles , ce30Juillet 1749.

:



SEPTEMBRE. 1749. 131

AUTRE.

NOUVELLES

LA

LITERARES ,

DES BEAUX-ARTS , &c.

AGRANDEUR DEDIEU dans lesmer-

veilles de la Nature. Poёте ,, parM.

Dulard , de l'Académie des Belles Lettres

de Marseille. A Paris , chez Deffaint &

Saillant rue Saint Jean de Beauvais ,

1749. Avec Approbation & Privilége du
Roi.

Chanter la grandeurde l'Etre ſuprême ,

peindre les merveilles que nous offre le

ſpectacle de l'Univers , voilà ſans doute

lesdeux objets les plusnobles que la Poë-

fie puiſſe ſe propoſer. Non-ſeulement il

n'eſt point de ſujetplus propre àfournir

des idées ſublimes ,mais il n'en eſt point

de plus fécond. Où trouver une fource

plus inépuiſable de tableaux frappans &

variés , que dans les ouvrages de l'Auteur

de la Nature ?

M. Dulard ne s'eſt point diffimulé que

fi le champ étoit vaſte , il étoit rempli de

beaucoup d'épines. Mais la richeffe & la

beauté de la matiere l'ont étourdi far les

difficultés. Son ouvrage , à ce qu'ilnous

annnonce a étécomposé parmi des alter
Gv
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de courage & de crainte,devi-

. &de laffitude. Enfin d'efforts en

torts , il a été achevé. » Je ne ſçais , dit

>>l'Auteur , ſi le Public déſapprouvera le-

>>>xécution , ou s'il daignera la mettre au

>> rang de ces ſuccès ineſperés,qui font

>>moins dûs à la capacité qu'à une heu-

>> reuſe audace. Le promt débitde la pre-

miere éditionde ce Poëme doitavoir tiné

M. Dulardde ſon incertitude , & eſt une

preuve du jugement favorable qu'on a

portéde ſon ouvrage.

LES VIES DES HOMMES ILLUSTRES de la

France, continuées par M. l'Abbé Peran,
Licentié de laMaiſon & Société de Sor-

bonne. Tome XVII. A Amsterdam ,&

ſe vend à Paris , chez le Gras , Grande

Salle du Palais , à I'L Couronnée , 1749 ,

in- 12 . pp. 567 , fans y comprendre la

Table des marieres.

Cevolume eſt undes plus intéreſſans de

tousceux qui compoſent juſqu'à préſent

laſuite desvies de nos Hommes illuftres.

Onn'en ſera pas ſurpris , quand on ſçaura

qu'il contient la vie du fameux Duc de

Guiſe leBalafré.

Lesgrandes qualités & les vices brillans

de cetilluftre audacieux; ſes attentats&fa

fin tragique , forment un des morceaux

les plus curieux de notre Hiſtoire. M.
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l'Abbé Perau n'a négligé aucune des 1

cherches , qui pouvoient ajouter quelque

prix à fon ouvrage. Il a raſſemblé avec

foin pluſieurs anecdotes , éparſes de côté

&d'autre , &dont la lecture ne peut être

qu'agréable.-

د

HISTOIRE DE PIRRHUS , Roi d'Epire.

Par M. Jourdan. A Amſterdam , chez

Pierre Mortier 1749. Deux volumes

in- 12 . Le premier volume pp. 375 , &

le ſecond 486 , en y comprenant les Ta-

bles.

Il y a quatre ans qu'il parut à Londres

un Livre ,ſous le titre de Voyages&Ex-

péditions de Pirrhus. Cet ouvrage , qui

n'est qu'une eſpéce de Roman politique ,

a fait naître à M. Jourdan l'idée de com-

poſer 'Hiſtoire d'un Prince , à qui les Ro-

mains ont dû les premieres connoiſſances

• qu'ils ontacquiſes dans l'art militaire. M..

Jourdan avoue qu'il y a dans ſon premier

volume bien des choſes qu'il doit à l'Au-

teur du Livre imprimé en Angleterre..

Dans le ſecond volume ,qui renfermepar-

ticulierement la vie de Pirrhus , il s'écarte

totalement de la route qu'aſuivie lepre-

mier Ecrivain. Non content de corrigor

les fautes , il ſupplée aux omiffions,& ill

s'étend conſidérablement ſur pluſieurs faits

qui méritoient d'être approfondis. Glauw

Gvjj
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! de Pirthus , ayant été détrôné

Dir voulu foutenir les intérêts

mas après la mort d'Alexandre , &

s ayant été mêlédans les guerres des

feurs de ce célébre Conquerant ,

Jourdan ne pouvoit guéres ſe diſpen-

d'entrer dans pluſieurs détails qui con-

cernent Alexandre , & même Philippe.

Il a abregé ces détails autant qu'il a pû ,

& il en a uſé de même pour tout ce qui

n'étoit pas intimement de ſon ſujet. Par

une licence qu'on ne ſe permet ordinaire-

ment quedans les ouvrages de fiction , il

placeune partie deces recits dans la bou-

che d'undes perſonnages qu'il fait paroî-

tre ſur la ſcéne. Il eſſaye dejuſtifier par

plufieurs raifons l'innovation qu'il veut

introduire à cet égarddans le genre hiſto-

rique.

HISTOIRE D'ARISTOMENE , Général des

Meffeniens. Avec quelques réflexions ſur

la Tragédie decenom. Par lemême Au-

teur , 1749.

Tout ce qui regarde ici la vie d'Arifto-

mene , eſt puisé dans Paufanias , & quel

quefois M. J.emprunte même les expref-

fionsde la Traduction faite de cetAuteur

par l'AbbéGedoyn, mais pourl'ordinaire il

eſt plus vif& plus ferréque fon modéle.

La critique qu'il fait de laTragédie ,
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dont Ariftomene eſt le Héros , paroîtra

bien ſevere à la plûpart des Lecteurs. Se-

lon lui, le ſujet de cette piéce n'est pas

fondé ; les trois premiers Actes font vui-

des d'action , & ne ſe ſoutiennent que par

quelques maximes impoſantes ; le quatrié-

me eſt fortdécoufu,& le cinquiéme beau.

coup trop chargé de récits.

RECUEILde pluſieurs Piéces d'éloquen-

ce & de Poëfie , préſentées à l'Académie

des Jeux Floraux ,l'année 1749 , avec les

Difcours prononcés dans les aſſemblées

publiques de l'Académie. AToulouse , chez

Claude-Gilles Lecamus,feul Imprimeur

du Roi , & de l'Academie des Jeux Flo-

raux. Avec Privilége duRoi.

L'Ode , qui a remporté le premier Prix

de Poësie , eſt de M. de Marmontel , & elle

a pour ſujet la Chaffe. M. Chalamont de la

Vifclede, Secretaire de l'Académie deMar-

feille , eſt Auteur du Diſcours qui a été

couronné , & dont le ſujet étoit , lesRi-

chefſesſont-elles un écucilplus dangereux pour

la vertu , que la pauvreté ?

DICTIONNAIRE UNIVERSEL de Mathe-

matiques & de Physique, contenant l'expli-

cation des termes deces deux Sciences &

des Arts qui endépendent , &c. Par M.

Saverien , Ingénieur de la Marine. APa-

ris,chez Jacques Rollin& Charles-Antoine
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ſerer dans

'es , dont
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ATT. Attraction. Terme de Phyſique : l'ac-

tion d'attirer. Kepler eſt le premier , qui a établi

une loi d'Attraction dans tous les Corps. M Fre-

nicle l'admettoit aufi ; & M. Roberval la définif

foit : Vim quamdam corporibus infitam,quâ partes

illarum in unum coire affectent. Suivant Newton ,

l'Attraction eſt unepropriété inséparable de la-ma-

riere , par laquelle elle eſt unie , & tend às'unir

(quácorporaadſe mutuotendant). Pour concevoir

cette Attraction mutuelle & réciproque dans les

Corps, il faut leur ſuppoſer une vertu ou faculté

Attractive. Cette vertu eſt ſansdoute une des qua-

lités occultes. Descartes,qui ne les vouloit pas re-

connoître,avoit auſſi banni de la Phyſique & l'At.

traction & le Vuide , & on les encroyoitbannis-

pour toujours , lorſque le grand Newton les reta-

blitd'une façon nouvelle ,& armés, comme le dit

agréablement M. de Fontenelle , d'une force dont

on ne les croyoit pas capables ( Suite desEloges

desAcad. Eloge de Newton ).

Kepler avoit obſervé , que la Force qui empêche

que les Corps céleſtes ſuivent dans leurs Mouve-

mens la Ligne droite , avoit une action variable

felon les differentes diſtances ,& cela en raifon

renversée du Quarré des diſtances au Centre de

leur Mouvement. En forte que fi un Corps eft:

trois fois plus éloigné, la Force Centrale ouCen-
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tripete , Force qui retire le corps vers ſon centre ,

eft neuf fois moins forte.

2. Newton eſt parti de là. Abſtraction faite de

cette loi & de ce principe , il a cherché dans les

Phénomenes le principe. Au lieu de ſuppoſer que

LesPlanettes peſent ou ſont attirées par le Soleil ,

en raiſon renverſée du Quarré de leurs diſtances;

pour expliquer le cours des Planettes , le Philofo-

phe Anglois a au contraire du cours déduit la loi,

CegrandHomine a démontré , que les Planettes

ne peuvent décrire un Ellipfe , dont le Soleil oc
cupe l'undes Foyers , que leur Attraction ne varie

dans la raiſon inverſe du Quarré des diſtances.

Cette loi a lieu dans tous les Corps qui décrivent

parleur mouvement cette Courbe.

Cela une fois démontré , M. Newton en a con,

clu ,que les Corps peſent lesuns fur les autres,

& qu'ils s'attirent réciproquement en raiſonde

leur maffe. Et quand ils varient dans lemême

tems; qu'ils tournent vers un Centre commun.;

qu'ils font attirés & qu'ils s'attirent, leursForces

Attractives varient dans la raiſon renversée des

Quartés de leurs diſtances à ce Centre. Tel eſt le

fond de ſon Syſtême , celuide ſon grandOuvrage

des principes ; & , pour tout dire , tel eſt le triom-

pliede l'Attraction.

Un fameux diſciple de Newton , M. deMau-

pertuis , a encore rencheri fur cette Démonſtra-

tion; it a oſe ſonder les vues du Créateur. De

toutes les loix générales qu'il a dû choiſir , dit- il ,.

laplus ſimple a ſans doute été préferée. Or , cette

fimplicité eff renfermée dans la loi de l'Attraction.

Celle-là ſeule , ſuivant le calcul du Préſident de

l'Académie de Berlin , réunit l'avantage deladi-

minutiondes effets , avec l'éloignement des cauſes.

C'eſt pouffer loin ſes recherches ,& les poufler
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d'unefaçonbien hardie &bien ingé-

• noire de l'Acad. 1732 .

que puiſſante que ſoit la démonstration

on, & quelque victorieux que pu ffe être

nement de M. de Maupertuis , l'Attrac-

*point généra'ement admiſe. La cauſe de

ttraction est bien moins ſenſible que l'effet

,

lui attribue . Encore cet effet eſt ilconteſté.

M. Bernoulli prétend , 1 °.Que les Corpsne peu-

vent s'attirer réciproquement
c'eſt à dire , ſe

mettre d'eux- mêmes en mouvement , parce qu'on

ne connoît aucune caufe de ce mouvement , &

qu'un effer fans caufe ,& une action ſans principe

d'agir , eſt une chimere ; 2°. Que si l'Attraction

avoit lieu dans les corps , elle devroity avoir lieu ,

non en raiſon de leur ſurface , mais enraiſon de

leur maffe. Il s'enfuivroit de-là une terrible confé-

quence. C'eſt que leur Attraction diminueroiten

raiſon triplée , ou comme le Cube de leurs diſtan-

ces,& nullement comme les quarrés de ces diſtam-

ces. Bernoulli Opera. T. III. Nouv. Pens.fur leſyſt.

deDescartes

A ces objections , M. Clairaut en ajoint tout

récemment une autre. Il s'agit du mouvementde

l'Apogéede la Lune , non calculé par M. Newton.

Le Géométre François , après avoir trouvé l'E-

quationde la courbe que décrit la Lune , a recon-

nu, que fi la loi de l'Attraction ſuivoit exactement

leRapport renverſé duQuarré des diſtances , l'A-

pogée ne feroit une révolution qu'en 18 ans

&elle la faiten 9 ; d'où M. Clairaut conclut que

la Loi de l'Attraction nefuitpas tout-à-fait le quarré

des distances inverſes , mais celle des quarrés , plus

d'une certaine fonction de ces quarrés , oumême d'une

autre puiſſance de ces distances. Mém. pour l'Hist. des

Scienc. moisde Janv. 1748.

"
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4.Que doit-on penſer maintenant de l'Attrac-

tion ? Les Corps céleftes font- ils doués d'une vertu

Attractive ? Il ya dans cemotun jene ſçais quel

air de myſtére qui faitpeine. Siau lieu d'Attrac-

tion ,nous nousſervionsdumot de Pefanteur , ou

de gravitation , peut-être nous entendroit-on

mieux ; car tout le monde ſçait que lesCorps pe-

fent ; & le terme de Peſanteur est plus connu ,

plus familier que l'autre , quoique ſonprincipe foir

auſſi caché que celui d'Attraction , & qu'il dé-

pende peut- être de l'Attraction même. Lorſqu'on

ditdonc qu'une Planette eſt attirée par le Soleil

onentend que cettePlanette peſe ou gravite fur

le Soleil. Qu'il y a-r'il là d'étonnant ? Ondeman-

dera peut-être pourquoi elle n'y tombe pas. Si les

Planettes n'étoient pas dans un mouvement très-

rapide , qui l'emporte par ſa vitefle fur la Force

de la maffe, il eſtcertain qu'elles ne tarderoient

pas à reſſentir les impreffions ardentes de cet

Aſtre. Le mouvement auquel elles ſont en

proye ,ne leur perinet pas de ſuivre la loi de la

Peſanteur. C'eſt la force centrifuge , qui les en

éloigne. A l'égardde la loi de l'Attractionou gra-

vitation , elle doit être renfermée dans cellede la

Force Centrifuge ,& celle de la Force Centripete,

c'eſt-à dire , dans la loi de ces deux Forces , ſelon

Jeſquelles les Corps tendent par leur maſſe vers

Teur Centre de Peſanteur ,& s'en éloignent par le

mouvement. Voyez Force centrifuge , & Force cen-

tripete.

,

5. Ceci ne regarde que l'Attraction , quant aux

Corps céleſtes , quant au Systême du Monde. Les

Newtoniens ne s'en tiennent pas là Ils veulent

que l'Attraction ait lieu dans tous les Corps ; qu'el-

le foit la cauſe de tous les Phénoménes , comme

de la Cohéfion,de l'aſcenſion de l'eau dans les
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caf

.onie

moin:

L

de la chûte des Corps , de la

miere. Il eſt même des New-

nent que l'Attraction n'estpas

1x Corps , que leur étendue.

deiEdition de M. Cotes , des Princ.

On che de prouver celapar diffe.

1°. C'estune vérité reconnue

de tosas, que les parties d'un liquide,

(V.1

Phil.

rentes

quel

s'attiren

pervu qu'il ſe diviſe par goutes ,

103tement dans le Plein , comme

dans le Vuide. 2°. Que pluſieurs Corps folides

ont uneveitu Attractive, dont on peut être témoin

lorſqu'on veut, Qu'on mette deux Miroirs l'un fur

l'autre , on ne les ſéparera qu'avec peine ,& cette

peine ſera très-fenfible , ſi on les a unpeu preflés.

M. Defaguliers a remarqué, que deux Sphères de

criftal, qui ſetouchentparuneſurface de ladixié.

me partie d'un pouce,ayant étéun peu preflées.,

font Equilibre par leur vertu Attractiveavecune

Force de 19 onces. Ce n'eſt pas tout. DeuxMi-

roirs , qui ne fe touchent point , ne laiſſentpas

que de s'attirer, s'ils ſont ſéparés par une foie.

Un Cône de verre , ſuivant les Expériences de
Newton, détourne la Lumiere à une & même

deux lignes de distance. Eh! combien d'autres

expériences n'a-t'on pas , qui établiſſent une loi

d'Attraction univerſelle ? ( V. l'Eſſai de Phy. Par

M. Muſchenbroeck. T. I. L'Optique de Newton.

Les El. de Phys. de s'Gravesande , & la Microgra-

phied'Hook.

Ily ades Sçavans qui le diſent, comme ils le

penſent. M. Keil , par exemple , veut , que les ef-

fets de la ſecrétion ayent l'Attraction pour cauſe.

Et un Auteur , qu'on connoît bien , qu'on a même

nommé dans cet article ,a voulu prouver , que

C'est à l'Attraction , que le Fœtus doit laformatiom
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L

( V. Animal Secretionis par Keil. Venus Physique.

C. XVII. ) Sans parler du DocteurMead , qui fait

de l'Attraction la clefde la Médecine.

Commeles Auteurs,qui ont écrit ſur l'Attrac

tion , ne l'ont fait que pour adopterou réfuter le

ſyſteme de Newton , je me réſerve de les faire

connoître à cet article. Voyez Systéme.

BO M. Bombe. Boule de fer creuſe , arméede

deux anſes ,plus épaiſſe de métal dans ſon culot

quedans ſapartie ſupérieure ,où elle eſt percée

pour être remplie de poudre. On ne fait pasuſage

dans l'Artillerie d'autre compoſition. La queſtion

eſt ſeulementde la remplir comme il faut.

M. Wolf, dans le quatrième Tome de ſes ele-

menta Matheſeos univerſa , apporte à cet égard

quelqu'attention qu'on ne doit pas négliger avant

que de la remplir. Ilveut qu'on chauffe d'abord

IaBombe, pour s'aſſurer s'iln'y apointde crevaf-

ſes, que la dilatation de l'air rendra plus ſenſibles ,

&dont on jugera , ſi après y avoir mis de l'eau

froide, on la bouche exactement , & qu'on la faſſe

tremper dans de l'eau bouillante. ( On prend de

l'eau de ſavon , parce qu'elle a plusde chaleur ,

Iorſqu'elle est échauffée,que toute autre. ) Alors

l'air , renfermé dans la Bombe , étant dilaté par la

chaleur decette eau bouillante ,s'échappera de la

Bombe , & formera ſur la furface des petites bulles

d'air, ſuppoſéquela Bombe ait des crevaſſes oudes

fentes , qui lui donnent iſſue.

Unefois qu'on a reconnuque la Bomben'a point

de fentes , on la remplit depoudre non pilée , &

on enfonce avec forceune fuſée par la lumiere ,

pour communiquer le feu à cette poudre. On

bouche exactement ce trou avec une eſpécede

maftic , capable de réſiſter aux efforts de la poudre

enflammée , qui réduit dans cet état laBombe en
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Les, Onjette la Bombe par lemoyenduMor-

er. VoyezMortier.

Metius, dans ſon Traité d'Artillerie , T. II . ch.

4. conſeilledeſe ſervir, pour remplir la Bombe, de

cette compofition. Au lieu de poudre commune ,

il prend 20 livres de ſalpêtre , 13 livres de ſoufre

bienbroyés pendant 24 heures,& humectés avec de

bon vinaigre , où il a mêlé de l'eſprit de vin cam-

phré , & dans lequel il a fait infufer de l'ail. Ce

mêlange forme une pâte qu'on réduit en grain

comme la poudre ordinaire.

La charge d'une Bombede 17pouces dediamé-

tre, qui eft de la plus grande efpece , eſt ordinai-

rement de 48 livres de poudre, Elle peſe ,étant

chargée , environ 490 livres. Je ſuppoſe ici qu'il

ne s'agit que de faire crever laBombe ; car fi l'on

vouloitparſon moyen mettre le feu à une Ville, il

ne faudroit pas épargnerla poudre. M. Belidor a

donnédes régles pour charger lesBombes qu'on

veut faire crever , déduites de pluſieurs expérien-

ces. Voyez fon Bombardier François , fans négli-

ger les Mémoires de l'Artillerie de S. Remi.

2. Charger comme il faut une Bombe , n'eſt pas

difficile; mais cen'eſtpas làenquoi confiſte l'art

duBombardier. Le grand point eſt de la ſçavoir

jetter. En effet , à quoi ſerviroit une Bombebien

chargée, fi elle étoit maldirigée ? Voici quelques

principes qui renferment toutes les régles de l'art

dejetter les Bombes. Ces régles font des corollai-

res de la théoriede cet art , dont on trouvera les

fondemens au mot Balliſtique.

Il eſt démontré que la portée de differens coups est,

àcharge égale, comme le double des Sinus desAngles

d'élévation du Mortier. Delà il ſuit que connoif-

fant la portée d'un coup à une élévation donnée ,

onäura cellede tel autre coup, en telle élévation
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qu'on voudra , en diſant : Le Sinus du double de

PAngle de l'élévation connue est au double du Sinus

de l'Angle de l'élévation proposée , comme la portée

connue està la portéequ'on demande.

Pour avoir cette portée , qui doit ſervir de fon-

dementà toutes les autres, il faut faire une Expé-

rience. Dans les choſesPyſiques on eſt toujours

obligé d'en venir là. Galilée& ſon ſucceſſeur To-

ricelli n'ont pû faire autrement , eux à qui l'on eſt

redevable de l'art qui fait ici l'objet de nos réfle-

xions. UneBombe étant donc chaffée ſous un angle

d'élévation déterminé , on meſure exactement la

portéede cet angle ; ce qui donne le premier Ter-

med'une régle de Proportion pour toutes les por-

tées quelconques, qu'on formera comme ci-de

vant. Ajoutons que ces deux portées étant don-

nées , cette Experience ſervira également pour

trouver les Angles d'élévation par cetteAnalogie:

Laportéeconnue est à la portée donnée, comme le

double du Sinus de l'Angle de l'élévation du Mortier,

avec laquelle on afait l'expérience , est au double du

Sinus de l'Angle que l'on cherche.

Au reſte, je doisdire ici, pour ceux qui ne le ſça-

ventpas,qu'on ſuppoſe que la portée donnée n'ex

cede pas celleque peut donner 45° d'élévation ,

qui eft la plus grande, comme l'a reconnu le pre-

mier Tartaglia. Et à propos de 45° , n'oublions

pas, pour le cas précédent que ſi l'Angle qu'on

propoſe , a plus de 45°, il ne faudra pas prendre le

double pour avoir le Sinus que demande la régle;

mais doubler celuide ſon complement.

Il ne reſte plus pour achever l'ébauche de l'art

de jetter les Bombe , que de faire mention des

inftrumens néceſſaires pour connoître l'Angle d'é-

lévationdu Mortier. On en a inventéde pluſieurs

fortes. Leplus ſimple eſt, ſans contredit, l'equere
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appellé Equerre des Canoniers.

jetter lesBombes , tel qu'on le

ezlong-tems. De nos jours

eursontvoulu le rendre plus

terribi duCanon , M. de Vauban a

invento 'Voyez Batterie. ) Ce rico-

chet, fi taque des Places , fit penfer

que fi l r lesBombes àricochet , on

perfectio ment certe partie de l'art

delague 1723 , des Expériences furent fai-

tes à ce ſujet , &de cesexpériences il réſulta que

lesObus, forte de Mortier ,( Voyez Mortier) in-

-clinés depuis 8º degrés juſqu'à 12º toujours entre

cesdeux Nombres,chaſloient la Bombede telle

maniere qu'elle ne ſe mouvoit que par fauts &

par bonds. L'effet de cesBatterieses àricochet doit

être terrible. Quiendoute? Ilest bon cependant

de voir là-deſſus les reflexions de M. Belidor dans

fonBombardier François.

4. Cetart doit ſa naiſſanceà un habitant de

Vanlo,dans la Province de Gueldres. Ce fut pour

le divertiſſementdu Duc de Cleves , qu'il imagina

ce ſpectacle. Il enjettapluſieurs en ſa préſence ,
dont une tombant par malheur fur une mai-

ſon, où elle perça , embraſa la moitié de la Vil-

le. Quelques Hiſtoriens Hollandois veulentque

cet art ſoit plus ancien. Ils en font honneur à

unIngénieurqui avoit fait antérieurement des ex-

périences à Bergo-op-zom ,honneur qu'il paya

cher: il lui coûta la vie.

Casimir Siemienowicz prétend que c'eſt au Sié-

gede la Rochelle, qu'ont été jettées en France les

premieresBombes. Si l'on en croit M. Blondel , on

n'acommencé àen faire uſage qu'au fiége de la

Motte en 1634. Selon cetAuteur, le premier qui
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enajetté eſt un Ingénieur Anglois nommé Mal-

thus , que Louis XIII avoit fait venir , & dont les

commencemens ne furentpasheureux. Comme il

alloit en tétonnant,& que ſuivant que le coup

portoit, il hauſſoit ou baiſſoit au hazard ſonMor

tier , il tuoit beaucoup de François qui étoient de

P'autre côtéde la Ville. Ce n'est qu'entre les mains

deGalibée & de Toricelli , que l'art de jetter les

Bombes a pris une autre forme ,& qu'une sçavante

théorie en a établi les folides fondemens.

Il est vrai que Tartaglia , ainſi que je l'ai dit ,

avoit déja reconnu que les coups tirés à 459

étoient ceux qui donnoient une plus grande por-

tée. Son Livre , où l'on trouve de très-bonnes chos

ſes , a pour titre : De la Science nouvelle. Après lui

le PereMerſenea publié le ſien. Il eſt intitulé: La

Ballistique. M. Blondel a écrit ex profeſſo ſur cette

matiere. Il a établidans toutes les régles unartde

jetter les Bombes. M. Belidoren a auſſi donné quel-
ques principes dans ſon nouveau cours deMathé-

matiques & des Tables très-utiles pour connoître

l'étendue de toutes les portées dans ſon Bombar.

dierFrançois. J'ai déja cité les Mémoires d'Artille

rie de S. Remi , T. II. Il me reſte à faire mention

d'un ouvrage où il eſt traité du Jetdes Bombes ſe-

Iontoutes les inclinaiſons. C'est la nouvelle Théo-

rieſur leMéchanisme de l'Artillerie , parM.Du

Lacq.

CAL. Calcul. Opération par Nombre & par

lettres,par laquelle ondiviſe untoutenſespar

ties,& on réduit les parties enleurtout;& parla

quelle on évalue , on compare pluſieurs Quantités

pourendécouvrir le rapport. Le CalculArithmé-

tique , qui s'exerce ſurles Nombres, ſemble ne

mettre ſous les yeux que l'expreſſion de pluſieurs

Nombres ou unisou déſunis ,&préſentés par or
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Lecalcul Algébrique n'est pas fi

ercher le rapport des Nombres , &

connoît , il découvre ceux qu'on

ment. Voyez Arithmétique &Al-

Infiniment petits. Dans letemsde

ne connoiſſoit que ces Calculs qui

: des quantités finies. Depuis ce

ce on a été plus loin. Les Calcula.

teurs ont ofé porter leur vueſur lesQuantités in-

finies& réduire ſous leur main l'infini ; que dis-je

Pinfini ! l'infinimême de l'infini ,& comme le dit

l'illustre Marquis de l'Hopital , une infinité d'infi-

nis. Ceci paroît paſſer les bornes de l'eſprit hu-

main. Aufſi dès que le Calcul des Infiniment petits

parut, on crut réellement que les Géométres ne

meſuroient plus leur force ,&que leurs idées al-

loient beaucoup au de-là. Des Mathématiciens

mêmes , ainſi que Niewentit , Rolle , Ceva , en fu.

rent ſérieuſement effrayés. En Angleterre , des

Docteurs monterent exprès enchaire pouravertir

le Publicdeſe méfier d'eux , de les regardercom-

me des gens perdus , qui donnoient tête baillée

dans des chimeres , & d'éviter leur commerce ,

comme très-dangereux pour l'eſprit&pour la Re-

ligion. Par ce trait le Lecteurjuge combien c'eſt

une belle&hardie découverte que celle du Calcul

de l'infini. On peut dire fans exagération que c'eſt

celled'un nouveau monde Géométrique. Les Ma-

thématiquesy perdroienttrop,ſije laiſſoiséchap-

percette occaſion d'endonner la carte , & la plû

partdes Lecteurs n'y gagneroient pas aſſez , fi je

ne les conduiſois parlamaindansun pays fipeu

connu encore& fi peu fréquenté.

2. Faiſons abſtraction de l'infini. Que ce mot

nenous effraye pas. Sans prévention , remontons

àl'origine
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l'origine de ce Calcul. Conſidérons uneCourbe ,

un Cercle , pour fixer notre imagination , &

voyonscommentnous pourrions faire pour con-

noître le développement de cette Courbe , c'est- à-

dire,ſa longueur en ligne droite. Que firent les

premiersGéométres, lorſqu'ils ſe propoſerent ce

Problême ?Archimede ſuppoſa ſans façon , que le

Cercleeſtcompoſéd'une infinitéde petites Lignes

droites , & cela pour faire évanouir la courbure.

Plus cespetites Lignes étoient ſuppoſées en grand

nombre ,plus la ſuppoſition s'approchoit de la
réalité. En concevant le Cercle diviſé en une infi-

nité de petites parties , il n'y avoit plus de diffi-

culté à l'admettre. Premiere idée, on peut dire

même premiere époque du Calcul des infiniment

petits.

3. Juſques-là c'était concevoir les Courbesd'u-

ne maniere bien vague. Suivant la nature des

Courbes qu'on vouloit développer , ces petites Li-

gnes devoient être ,& en plus grand nombre ,de

quelque façon qu'on pût ſe repréſer ter l'infini des

unes & des autres ,& diverſement ſituées pour

former telle courbe ou telle courbure. Les parties

infiniment petites , ou , pour abreger , les Elémens

d'un Cercle doivent être differens de ceuxde la

Parabole , de l'Hyperbole , &c. Archimede , &

après lui Appollonius , Grégoire de S. Vincent , qui

lecomprirent chacun en leurmaniere , imagine-

rent d'inscrire & de circonfcrire des Poligones
d'une infinité de côtés connus , c'eſt-c'est-à-dire,dont

le rapport étoit établi avec une connue , par une

ſuite infinie ,une méthode d'aproximation , àpeu

près comme l'onconnoît la Racine d'un Nombre

fourd. C'eſt ainſi que les plus grands Géométres

anciens , tels que Cavallerius , Fermat , Wallis ,

Pascal,confidérerent l'infini & en firent l'appli
H
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tonàlaGéométrie , en ſuivant néanmoins les

chemins qu'ils ſe frayoient chacun en particulier.

Telle étoit avant Newton & Leibnaz,& pour

parler avec plusde précifion , avantBarrow,la

ſciencede l'infini. Car on doit regarder la nou-

velle , ſuivant pluſieurs Mathématiciens , comme

ayant germé entre les mainsde Barrow, Maisce

n'en étoit que le germe. MM. Leibnitz & New-

ton firent végérer ce germe , auſquels MM. Ber-

noulli , freres ,&le Marquis del'Hôpital firent por-

ter des fleurs .

Puiſque nous ſommes à l'hiſtoire du Calcul de

Pinfini ,il eſtdans l'ordre que nous en connoiſſions

l'inventeur , avant qued'entrer dans le Calculme-

me. C'est une grande queſtion parmi les Sçavans,

quecelle dedéciderà qui nous sommes redevables

dece Calcul. Newton & Leibnitz partagent l'hon-

neur de cette découverte. Les Anglois en font

honneur abiolument à Newton. Dansles Actes de

Leipfic , M. Leibnitz en a la gloire. Quel parti

prendre? Il faut remonterà la ſource avantque

de ſe déterminer.

4. On ſçait que MM. Newton & Leibnitz ſe

communiquoient mutuellement leurs découvertes.

Newton fit part à Leibnitz de celle du nouveau

Calcul & de ſa Méthode. Leibnitz répondit qu'il

avoit unCalcul ſemblable, mais dont la méthode

étoit differente ,&publia en 1684 les principes du

Calcul des infiniment petits, ſous le titre du Calcul

differentiel. (On verra ci après la raiſonde ce titre.)

Lorsde cette publication , où Newton étoit ou-

blié , le Géométre Anglois , qui auroit peut-être

pû ſe plaindre ,ne dit mot. M. Fatio de Duillers

fut le premierqui cria àl'injuſtice. Il prétendit

queM. Leibnitz n'avoit imaginé le Calculdifferen.

sel, queparce queNewton lui avoir fait connoîtes
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laméthode des Fluxions, qui n'étoit autre choſe

que ce Calcul. Leibnitz répondit qu'il ne connoif-

foit nullement les découvertes de Newton en ce

genre,lorſqu'il inventa le Calcul differentiel.

Cette réponſe auroit du ſuffire ; mais M. Leib-

nitz, l'un des principaux Auteurs des Actes de

Leipfic, ne ſe contentapas de refuſerd'imprimer

la réplique que faifoitM. Fatio à la réponſe. Il

s'oublia encoreplus. Dès que le Traité deNew.

ton ſur lesQuadratures parut , il confentit que les

Auteurs de ces Actes rabbaiſſaſſent l'Ouvrage du

docte Anglois , & qu'ils lui préferaflentTschir-

nhaus.

Les Journaliſtes de Leipſic, en voulant défavo-

rifer Newton, qui les offuſquoit par rapport à

Leibnitz , ſuſciterent à celui-ci une querelle terri-

blede la partdes Anglois. Cette comparaiſon in-

juſte les indiſpoſa ,&Keil ſe chargea , aunomde

laNation , plus jalouſe de lagloire de Newton,

que Newton même, ſe chargea, dis-je , de tirer

raiſon d'une forte d'inſulte qu'ils attribuoient à

M. Leibnitz ; & qu'ils prenoient pour eux. Keil

fitdonc imprimer en 1708dans les Transactions

Philofophiques , que Newton étoit l'inventeur du

Calcul des infiniment petits , & que Leibnitz s'en

étoit emparé,après avoirdéfiguré la méthodede

Newton , en changeantle titreou le nom , & le

caractére ou la notation.

On devine aisément qu'un pareil plagiat , attri-

tribué àunhommetel que Leibnitz , dut beaucoup

lepiquer. Il en porta plainte à la Société Royale

de Londres; demanda & une rétractation &une

réparation authentiquedelapartde Keil, qu'il ap-

pellahomo novus& rerum ante actarum parum pes

vitus. Sur ce que celui-ci répondit , la Société

pommades Commiſſaires de toutes lesNations

Hij
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ar juger le differend ;& le rapport que les Com

Loiſſaires firent , donna , avec art , gain de cauſe à

Keil : je dirois à Newton , puiſque ce procès le

regardoit en propre; mais le filence qu'affectoit

cegrand homme,doit être conſervé dans cette

partiede fonHiſtoire,& c'eſt ſe conformer à ſa

modeftieque dene laiſſer parler ici que le Lecteur

pourlui.

De ce petit détail hiſtorique , on peut conclure

deux choses; l'une, qu'il eſt certain que M.New-

ton a inventé le Calcul des infiniment petits ; l'autre

qu'ily auroit de l'injuſtice à vouloir que M. Leib-

nitz ne l'ait pas découvert , aidé de ſonſeul&ad-

mirable génie. Dans une diſpute où les plusgrands

Géométres ont obſervé une exacte neutralité , je

n'ai garde de décider. Les perſonnes,qui voudront

être inſtruites du fond de ce procès,doivent avoir

recours aux piéces même du procès , imprimées

conjointement avec le rapport des Commiſſaires

nommés par la Société Royale de Londres , ſous

ce titre: Commercium Epiſtolicum. On trouvera

plufieurs Ecrits ſur cette matiere dans les Journaux

Litteraires des mois de Mai & Juillet 1713 , T. I.

P. 208. Novembre & Décembre 1713, T. II.

2 Part. p. 445 ,&M. de Juillet 1714, p. 319 ; &

dans un Livre intitulé : Recueil de diverſes Piéces

fur la Philofophie , la Religion naturelle & les Ma-

thématiques , parMM. Newton , Leibnitz& Clark,

T. II. La belle Préface , dontM. de Buffon a or

né ſa Traduction du Traité des Fluxions de M.

Newton , eft encore biendigne d'être citée. Elle

mérite d'être lúe avec la plus grande attention.

Voyez auffi Wallis opera Mathematica. T. III. p.

45 & 648 ; Philoſophia naturalis principia Math.

pag. 253 , de la premiere Edition , & pag. 226

dela ſeconde; Acta eruditorum 1684, pag. 467.
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:

& Philofoph. Transact. 1708 , mois de Mai &

Juin ..... , &c.

ATTAQUES , Plan & environs de la Ville d'Y-

pres , affiégée par le Roi le 6 Juin 1744 , & priſe

le 25 ſuivant, levés &deſſinés ſur les lieux, par

M. Pierre de Jeandeau , Ingénieur & Géographe
ordinaire du Roi .

L'Auteur de ceste Carte travaille à en faire exé-

cuter pluſieurs autres par lui levées ſur les lieux ,

qui contiendront les Marches , Campemens, Sié-

ges & Batailles ,depuis environ dix ans , cequi

formeraun Théatre completdes Guerres de Flan-

dre , d'Italie & d'Allemagne , dont il donnera in-

ceffamment le Prospectus bien détaillé. Il ſe propoſe

dedonner auffi au Public un très grand ouvrage

concernant le génie.

Cette Carte ſe vend à Paris , chez Lantino , rue

du Cherche midi , à l'Hôtel du Roure ; Bernard ,

Quai de l'Horloge ; Gandouin , Libraire , Quai

deConty; lesfreres Morel, Grande Salle du Palais ,

Guillyn , Libraire , Quai des Auguftins , & Julien ,

à l'Hôtel de Soubize. Le prix eſt de 35 f. tiré ſur

papier lavé & battu , pour recevoir les couleurs ,

&30 f. fur papier ordinaire.

LETTRE

EcriteàM. Remondde Sainte Albine ,fur

leVoyage Pictoresque de Paris.

L
EVoyagePictoresque de Paris , que vous avez

annoncé , Monfieur , dans le Mercure de

Juillet , exigeoit , ce me ſemble , de votre part

Hiij
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ques lignes un peu avantageuſes , ſeulement

at établir les differences qui la diftinguentdes

aeſcriptions de cette Ville. L'accueil favorable

que le Public a la bonté d'y faire , eſt bien capable

d'encourager un Magiſtrat parvenu àpeine à fon

cinquiéme lustre. Undes principaux agrémens de

ce Livre est unCatalogue desTableaux de M.le

Duc d'Orleans , chambre par chambre , & fui-

vantla place qu'ils y occupent. Nous avions déja,

il eſt vrai , une deſcriptionde ces Tableaux , par

du Bois de Saint Gelais , mais le défaut d ordre&

d'arrangement la rendtotalement inutile , au lieu

que celle-ci facilite extrêmement le moyen de

connoître la quantité & lenom des Auteurs dont

on voit les productions. La Table alphabétique

des Peintres , Sculpteurs & Architectes , qui ter-

mine l'ouvrage , n'est pas indifferente. Vous

voyez un Tableau , une Sculpture d'un habile

homme , vous defirez ſçavoir le lieu de ſa naif

fance, fon pays en un mot: cette Table vous

Papprend avec ſfon furnom & fon nom de baptê-

me. La justice que vous avez accoûtumé de ren-

dre aux Auteurs , me fait eſperer , Monfieur , que

vous voudrez bien inferer ma Lettre dans le Mer.

cure , pour réparer cette petite omiffion , qui n'a

pû naître que de l'oubli.

J'ai l'honneur d'être , &c.

AParis , ce 28 Juillet 1749.

D***.
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LETTRE

De M. Trochereau , au même.

MEpardonnerez- vous, Monfieur, d'interroma
preunmomentvos occupations littéraires ,

pourvous faire partdu chagrin que j'ai de quelques

fautesgroſſieres , qui ſe ſontgliffées dans lesnotes

dupetitouvrage que je viens de donner au Public,

&auſuccèsduquel vous avez bien voulu vous in-

téreſſer. Lors de l'impreſſion de cet ouvrage , je

fus obligé de quitter Paris ,& jene pus pas veiller

moi-même à la correction desépreuves. Indépen-

damment d'un nombre affez conſidérable de fau-

tes typographiques qui gâtent le texte voici

quelques bévues quej'ai eu le chagrin de trouver
dansles notes.

,

1°. P. 34. Ingentes doloresftupent , parvi loquun-
tur.

Voicile versde Seneque ,tel qu'il faut le réta-

blir.

Cura leves loquuntur , ingentesſtupent.

Art. 2 Hypp. f 3. v. 18 .

2º. p. 78. Necfic incipies , ut Poëta Cyclicus olim ,

Il doit y avoir , ut fcriptor Cyclicus. Art. p. v.

136.

3°. p. 100. Si vis me flere dolendum eft ipfi tibi,

Il faut lire ainfi :

Si vis meflere , dolendum est

Primum ipfi tibi Art. p. v. 103 & 104.

Diſcours préliminaire ,p. xxxiv. liv. 10. Ho

race , lifez Virgile fixiéme Livre de l'Enéïde .

Mes amis qui ſçavent que j'ai paſſe la meilleure

partie de ma jeuneſſe àl'étude des Auteurs an-

Hiiij
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ens , ne mettront pas ces fautes groffieres fur

moncompte , mais je pense que je dois au Public

de le prévenir moi-même. Il n'est pas obligéde

nous traiter mieux que nous ne paroiffons le mé-

riter. Je me flatte que les preuves d'amitié , dont

vousm'avez honoréjuſqu'à préfent, & auſquelles

jeſuis extrêmement ſenſible, vous détermineront

à vouloir bien vousdonner la peine d'en faire une

notedans l'article littéraire du Mercure prochain .

Il m'eſt tombé hier entre les mainsun ouvrage

périodique Anglois , qui paroît à Londres tous les

mois, intitulé : The Gentleman's magazine. J'y

ai lû les particularités ſuivantes , extraites des

Transactions philoſophiques ( nº. 484.) qui vien-

nentd'être miſes aujour.J'ai crû qu'ellespourroient

intéreſſer la curiofité des amateurs des Arts& de

l'Antiquité. J'ai l'honneur de vous en envoyer

la Traduction. Vous en ferez l'uſage que vous

jugerez à propos d'en faire : fi vous croyez qu'el-

les puiffent être agréables au Public , je vous prie

de leur donner une place dans le Mercure pro-

chain. Les voici :

>

Une Lettre de M Hoare dattée de Rome .

du moisd'Août 1747 , apprend que le Tableau

repréſentant Achilles & Chiron , trouvé à Hercu-

lanum , eft de cinq pieds de long ſur quatre de

large ; que les figures en font moitié grandes

commenature; qu'elles font très fraîches , artiſte-

ment coloriées ; & bien deffinées ; que celle

d'Hercule eſt parfaite; que le Tableau de Theſée

&duMinotaure eſt haut de cinq pieds , & quel-

que choſe de plus. Theſée eſt debout dansune

belle attitude , un pied fur la tête du Minotaure ;

certe tête eſt celle d'un taureau jointe à un

corps humain. On y voit quelques Génies ou

'Amours , s'empreffant à l'envi de careffer leur
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iberateur : l'un lui baiſe la main, l'autre lui em

braſſe la jambe ; pluſieurs autres , dans differente

attitudes, lui témoignent les ſentimens de leur

reconnoiffance .

Un autre Tableau contient l'Hiſtoire de Vir-

ginie ; elle est fondante en larmes,& ons'intéreſſe

à ſesmalheurs. Appius eſt agité pardes tranſports

furieux ; l'expreffion de ce Decemvir eft admi-

rable.

Un autre repréſente Hercule &laDéeſſe de la

Nature. Ce Tableau est orné de plufieurs figures

ſymboliques : onyremarque particulierement un

enfant qui tette unedaine. Celle- ci léche les ge-

noux de cet enfant , comme une marque de ten-

dreffe ,& arrange ſes jambes , de façon qu'elle ne

puifle pas le bleſſer. La Victoire couronne leHé-

ios, quis'appuye ſur ſa maſſue , & laNature eſt

aſſiſe devant lui ; elle applaudit àſes travaux ;le

deſſein en eſt exquis &parfait.

Il y a un autre Tableau extrêmement fingulier

&bizarre ; il a dix-huit pouces furneuf ; il repré-

fente un perroquet traînant un char ,dans lequel

eſtunegrofle mouche, dont les cornes ſerventde

bride pour conduire le perroquer.

Deux Tableaux de quatre pieds&demi delong

repréſentent des Comédiens fur le Théâtre. La

perſpective en eſt fort bien obſervée.

Un autreeſtune nôce. Iln'eſt compofé quede

trois perſonnes. Il eſt fort dans legoûtde la Noce

Aldobrandine qui est à Rome.

On trouve dans ces décombres une multitude

infinie de petits ſujets , qui repréſentent les céré

monies des anciens facrifices. La plupart fone

peintes ſur des fonds rouges ou noirs ; ony vois

aufh quelques groteſques .

Ces Peintures réſolvent une de nos difputes
Hy
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aires ,& nous convainquent que les anciens

onnoiffoient la perſpective.

Cettederniere réflexion eſt une nouvelle preuve

que les anciens excelloientdans les Arts ,& que

nos modernes , dont leton eſtdedéprimer l'Anti-

quité , rougiront de la témérité de leur critique ,

ſouvent indécente ,à mesure que d'heureux ha-

zards nous découvriront de précieux monumens

qu'on pourroit appeller les médailles juſtificatives

des connoiſſancesdes anciens dans les Arts. Peut-

être ſerions -nous petits devant les Egyptiens , fi

nous étions parfaitement inſtruits , juſqu'à quel

dégré de perfection ils ont pouflé la Statique , la

Gnomonique , l'Hydraulique , &c.

Je ſuis perfuadé que cette façondepenfer eft

de votre goût, Monfieur , vous qui eftimez l'Anti-

quité, parce quevous la connoiffez , & que vous

l'avez étudiée.

Je vous ſupplie d'être intimement perſuadé de

lapuretédemesſentimens ,& duparfait attache-

ment, &de la fincere reconnoiſſance avec laquelle

j'ai l'honneur d'être , &c.

Trochereau.

LETTRE

DeM. Collin deBlamont, Sur-Intendantde

laMuſique duRoi , aumême.

J
CaEme ſuis apperçu , Monfieur , que dans le

talogue de mes ouvrages , dont ileft faitmen-

tion dans le Mercure du mois de Juillet , vous

avez obmis de marquerauſujet delaTragédiede
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Jupiter , reprefentée devantle Roi auThéatredes

grandes Ecuries , que M. de Bury , mon neveu ,

Maître de laMuſique de la Chambre , avoit part

àcet ouvrage. Je vous ſupplie de vouloirbien

contribuer avec moi à lui rendre aux yeux du

Public la justice qu'il mérite, en faiſant inferer

cette Lettredansvotre prochainJournal.

Je ſuis ,&c.

CollindeBlamont.

AParis ,ce 11 Août 1749.

LETTRE écrite parM. Briſſeand,dela

Ville d'Orbe , Canton de Berne& de Fri.

bourg, à M.Bourgeois,Docteur enMé-

decine de la Ville d'Yverdun, Cantonde

Berne en Suiffe , ausujetde la Méthodede

M. Daran, Chirurgien du Roi, pour traiter

les maladies de l'uréthre.

M
Onfieur, je vous aipromis , enpartantpouz

Paris , de vous rendre comptedu ſuccèsdes

remédes de M. Daran , entre les mains de qui je

venois me mettre. Je n'ai attendu fi long tems

àm'acquitterde ma parole , que parce queje vou

lois être aflûré demaparfaite guérifon, avantde
vous en inſtruire.

Quoique des accidensde lanature de ceuxqui

m'ont déterminé à faire ce voyage ; faffent des

impreſſions qui nes'effaçentpas aisément , je vais,

Monfieur,vous retraçer en peu de mots la fitua-

tion oùjeme trouvois, lorſque j'arrivai à Paris,

j'avois le perinéeciblédetrois fiftules ,&deuxà

Hvj
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eprès du fondement , par leſquelles Purine

'échappoit avec des douleurs inouies. Jene pou-

vois demeurer ni affis , ni couché , ni debout. La

ſituation la plus commode que je pouvois trouver

étoit de me mettre ſur les genoux, en m'appuyant

fur les mains , & quoique j'euſſe toujours eure-

cours aux perſonnes les plus célébres de l'art , je

n'en avois retiré aucun foulagement.

Cet affreux état , auquel je ne comptois trou-

ver de reſſources que dans la mort , dont les ap-

proches me paroiſſoient plus à defirer qu'à crain

dre,étoit la ſuite des embarras qui s'étoient for-
més dans le canal de l'uréthre. Le fil de mes uri-

nes diminua ſenſiblement, je ne les rendis plus

ſansardeurs ; je fis alorsbeaucoup de remédes qui

furent infructueux. Je ne retirai pas unplusgrand

foulagementdesbainsde Plombieres , dont on me

conſeilla Pufage. Ces differens remédes n'arrête-

rentpoint même le progrès du mal. Les embarras

de l'uréthre augmenterent tellement,qu'ilfe for-
ma au perinée, & à côté, des abſcèsquidonnerent

paffage à l'urine & au pus. On traita vainement

cesnouveaux accidens par les remédes , qui furent

jugés les plus convenables. Je vous priai dans ces

circonstances , Monfieur , de conſulter àParis ' es

perſonnes qui ont le plus de réputationpour la

guérifon des maux auſquels j'étois en proye. Un

des plus célébres Médecins de cette Capitale ,&

qui est fort enréputation pour les maladies de la

nature de lamienne,fut confulté. Mais je trou-

vai qu'il valoit mieux mourirquede ſuivre fon

avis C'étoit , comme vous vous en ſouvenez ,

Monfieur , de m'ouvrir toutes les parties affligées.

juſqu'à la veffie, & d'emporter avec les inftru-

mens tranchans toutes les excroiſſances qui fai

foient obstacle à la fortie del'arine,
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Heureuſement M. Daran , confulté en même

tems , avoit donné une réponſe plus favorable. Il

marquoit que ma maladie lui étoit bien connue

par le mémoire queje lui en avois envoyé , qu'el-
le étoit de la nature de celles qu'il traite habituel-

lement ,& qu'il répondoit de ma guériſon , ſi je

pouvois faire le voyage de Paris.

Dès cemoment même , je me fis accommoder

une berline garnie de matelats ,& foutenue de

pluſieurs refforts pourrendre fon mouvement plus

ſupportable dans mon état , pendant une route

aufli longue que celle que j'allois entreprendre.

J'arrivai heureuſement àParis le quinziéme Oc-

tobre 1747 , & je fus deſcendre chezM. Daran ,

qui m'avoit fait préparerune chambre chez lui

afind'être àportée deſuivre l'effet de ſes remédes

avec la plus fcrupuleuſe exactitude.

2.

Comme il eſt dans l'uſage de n'entreprendre le

traitementd'aucun malade ſans en avoir fait conf

tater l'état par des gens de l'Art , on fit une con-

ſultation où se trouverent M. Chomel , Médecin

ordinaire du Roi , & MeſſieursDumoulin , Doyen

des Chirurgiens de Saint Côme , & Malaval , dont

le nom eſt très célébre dans la même Compagnie.

Ces Meffieurs , après un mur examen , furent ef

frayés de ma fruation ,& convinrent qu il feroit:

très difficile de me guérir.

Je le fuis cependant , Monfieur ,& jejouisd'u-

ne fanté plus parfaite que je n'ai fait depuis plus

de vingt ans. C'eſt ceque vous pourrez attefter

àceux qui vous demanderoient des nouvelles de

mon état. Il est vrai qu'il a fallu un tems confidé.

rable pour y parvenir , mais j'étois dans un étar fi

pitoyable , lorſque M. Daran a commencé àme

traiter , que je regarde ma guériſon preſque come

me une créationnouvelle;
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compte,Monfieur, que vous ne ferezpas

ché queje rende cette Lettre publique , & qu'à

votre témoignage pour la vérité des faitsqui ſe

fontpaffés ſous vos yeux ,je joigne auſſi celui de

M.leConfeiller Bourgeois , Chirurgien d'Orbe

qui fit alors tout ſonpoſſiblepour mefoulager.

Au reſte c'eſt moinsàmareconnoiffance pour le

ſervice effentielque M. Daran m'a rendu , que je

crois devoir la publication de ma Lettre , qu'à

P'humanité entiere , qui a intérêt d'être inſtruite

quedes maux ſemblables aux miensſont ſuſcepti-

bles de guériſon. Si trois ans plutôt quelque ma-

lade, dans l'état où je me trouvois , du grand

nombreque M. Daran traite, m'eût fait connoître

les reſſourcesque Pon peut trouverdans ſon expé-

rience confommée ,quelle obligation ne lui au-

rois-jepas eue,& combiende ſouffrances nem'aus

roit-ilpas épargnées !

J

Nousſouffignés certifions qu'iln'ya riendans

cette Lettre que de conforme à la vérité ; que

nous avons vu le malade le 18 Octobre 1747 ;

qu'après l'avoir examiné avec attention , nous

avons trouvé pluſieurs fiſtules , non- feulementau

perinée ,mais encore aux parties latérales , en

forteque lemalade n'urinant que goute àgoute

par la voie ordinaire ,les urines refluoient ,&

fortoient par ces differentes fiſtules , commepar

un arroſoir; que lorſque M. Daran voulut intro-

duire une de ſes bougies dansl'aréthre ,ellene

put faire route que de deux travers de doigt ;

qu'aujourd'hui nous avons vu avec ſatisfaction

la bougie pénétrer facilement dans toute l'éten-

duedu canal juſqu'àla veſſie,ſans trouver de réſif-

tance , quoiqu'elle fût des plusgroſſes; qu'enfin

nous avons trouvé les fiſtules guéries& cicatri-

fées,& le malade fort bienguéri , enfoi de quoi
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nous avons figné lepréſent certificat , cevingr-

huitiéme Juillet 1749.Dumoulin,Doyen ,Chomel,

Malaval.

Avis aux amateurs del'Histoirenaturelle.

Lateur Guy B
,

E Sieur Guyot , Apoticaire-Chymiſte deMa

donne avis au Public

qu'il eſt le ſeul Auteur de lacompoſitiond'une

liqueur préſervative, conſervative &univerſelle ,

à laquelle il réuffit depuisdouze ans , qui ne reçoit

aucune variation , ni de la gelée , ni desgrandes

chaleurs ,& qui conſerve parfaitement toutes for-

tesdeplantes en fleurs& enfruits.

Enconséquence il a fait à M. d'Ons-en-Bray pen

dantletems fuſdit , un Cabinet à Bercy-lez-Paris,

contenant deux mille bouteilles,dont quinze à fei-

ze cens renfermentdes plantes graſſes , marines&

aquatiques , la plupart étrangeres ,& celles qui

font employées avec avantage en Médecine.

cou-

Demême ,cent cinquante eſpécesdechampi-

gnons de differentes formes & de diverſes

leurs, les uns plus délicats que les autres ;ainſ

quequelques noſtocs , agarics ,& autres excroif-

ſancesvégétales.

Cette liqueur ne borne pas ici ſes effets. Elle

conferve encore au naturel les poiffons demer

&d'eau douce de toutes les eſpèces ,même les

inſectes les plusglutineux , tels que la limace, les

vers ,&c.

En un mot , tous les animaux , tant volatils que

terreftres ; & ce qui eſt plus étonnant, les parties

les plustendres&lesp us délicates, quidépendent

de ces deux genres , végétaux & animaux , con-

tenus dans le ſuſdit Cabinet ,& qui font foidece

qu'onavance.
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Le Sicur Guyot prend d'autantplus volontiers

La liberté d'en informer le Public, qu'il laiſſe à

penſer aux Sçavans de quelle utilité peut être une

pareilledécouverte, pour apporter au naturel , &

mettre ſous nosyeux les richeſſes de cette nature,

qu'on poffede inutilement pour nous aux extre-

mités du monde ,&deſquelles nous n'avons qu'u-

ne connoiſſance imparfaite , faute d'avoir trouvé

juſqu'ici le fecret deles apporter , & de les con-

ferver au naturel.

プ

Le Sieur Guyot a déja eu lieu d'être fatisfait

dujugement avantageux qu'en ont porté pluſieurs
Membres illaſtres de l'Académie des Sciences

ainſi qu'un grand nombre deperſonnes delapre-

miere distinction , qui ont vu les effets finguliers

decette Liqueur.

Autre avissur un Anemomètre fonnant.

وہ

Eft

C
une machine inventée par M. l'Abbé

Aubert , de Verdun ſur Meuſe, perpétuelle

fans poids , ni rowe,& fans qu'on aitjamais be-

ſoin d'y toucher, laquelle pronoſtique par une

muſique divertiſſante dans une chambre lesdif

ferens tems qu'il doit faire , les differentes forces

du vent, la pluye , le beau tems , le froid , le

chaud , bien plus ſurement ,&plus promptement

que le Baroniétre , qui eſt ſujet à ſe dérangerpar

les perméations réitérées d'un air fubtil , &en-

ſuite de quelque choſe de l'air plus groffier. Cel-

le-ci ne peut jamais ſe déranger , & quand on y

toucheroit pour la faire carillonner à volonté ,

elleſe remetjuſted'elle même. Elle eſt auſſi avec

fourdine & répetition ,& amuſe agréablement
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dans une chambre , parce qu'elle forme une mu-
fique continuelle & en accord ſuivant les diffe-

rens airs qui diftinguent lestems ,& onſe donne

ainſi unconcert pendant un repas , ou avant de

s'endormir ou à ſon lever , la machine jouant

toujours d'elle-même , à moins qu'on ne ſuſpende

pour un tems ces petits carillons , qui autrement

iroient ſeulsperpétuellement.

ESTAMPÉ NOUVELLE ,

Et Réception de M. Balechou, à l'Académic

Royalede Peinture , Sculpture , &c.

L

,

ESamedi 19 Mars 1749 , P'Académie Royale

dePeinture& Sculpture agréa unanimement

M. Balechou , Graveur fur le portrait qu'il a

gravédu Roi de Pologne Electeur de Saxe,peint

par feuM. Rigaud. Ce morceau est d'une grande

beauté,&il fait voir àqueldegrédeperfection la

gravure eſt parvenue en ce fiécle ; il a deux pieds

&demi de haut furvingt-unpoucesde large. Le

Roi de Pologne y paroît dans un champ borné

par unLaurier & par une eſpéce de rocher tron-

qué. Ce Prince eſt debout, tenant un Bâton de

Commandement , qui porte ſur le rocher. Sur les

épaules de Sa Majefté Polonoiſe flotte unMan-

teau Royal , doublé d'hermine , qui répand une

lumiere éclatante du côté droit. Agauche on voit

unMaurequi ſemble marcher ,& venit préſenter

un caſque au Roi. L'ombre de la figure de Sa
Majefté tombe fur ce Maure ,&occafionne avec

la doublure d'hermine , qui répand de l'éclat du

côté droit,un très bel effet de clair obſcur.

2
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Les Curieux pourront voir cette Eſtampe chez

l'Auteur , Graveur du Roi , rue Saint Etienne

desGrecs,avec trois autres qu'il préſenta en même

tems , deux d'après M. Jeaurat , & la troifiéme

d'après M. Nattier.

LETTRE

De l'Auteur de l'Ombre du grand Colbert,

àM. Remond de Sainte Albine *.

DErmettez-moi, Monfieur , de vous marquer
ma reconnoiffancede la façon obligeante dont

vous avez parlé de l'Ombre du grand Colbert dans

le Mercure. Je vous en fais des remercimens

fincéres,&vousprie de croire que j'y ſuis très-len-

fible. Je ne l'ai pas moins étéà l'accueil que le

Public a eu la bonté de faire à l'ouvrage & àl'Au-

teur. Quelle a été ma joye d'avoir trouvé unefou-

leauffigrandedeCitoyens&devrais François qui

*foupirent après le rétabliſſement de l'honneur&

dela décencedu Louvre& la libertéde ſa façade ;

quidéfirentde tout leur cœur ,& contribueroient

de leur propre bien à l'achevement d'un Edifice

qui feroit lagloire de la Nation , le Monument le

plus fuperbedu regne de Louis XV, & dont le ſeul

aſpectdu Périſtile publieroit , avec autant d'éclat

quetoutes lesbouches de la Renommée , la ſubli-

mité du goût François !

Mondeffein, dans la feinte réſurrection de ce

* Ily adéja quelquetems que cette Lettre nous a

été envoyée, ma's nous n'avonspula faire paritre

plutôt,parl'abondance des matieres.
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Miniſtre immortel , a été de reſſuſciter avec lui la

grandeur & l'ancienne vigueur du génie de la Na-

tion, non-feulement dans les Beaux-Arts , mais

dans tout ce qui peut ſervir à la puiſſance& à la

ſplendeur de ce Royaume , & d'engager ceux à

qui cegénie obéït , à le releverde ſa chûte& l'ar-

racher à l'oppreffion& àla perſécution à laquelle

il est abandonné. Si mon deſſein n'a malheureuſe-

--ment aucun effet , ſoit par la révolution prodigieu-

fequ'untems fort court a faire fur nos elprits , ſoit

parla fatalité des circonstances , au moins j'aurai

la gloire d'avoir défendu le bon goût contre les

abus&l'ignorance qui l'attaquent de toutes parts,

&lui portent tous les joursdes coups mortels. Je

jouirai chez la poſtérité du triſte honneur d'avoir

vû mes efforts applaudis par tous les braves Ci-

toyens& généreux François , mes contemporains,

non- feulementpar ceux qui fontdans les plus hau-

tesplaces ,mais encore par les plus illuftres Etran-

gers& du plusgrand nom.

Je viens au fujetde cette Lettre. Vous avez dit ,

Monfieur , dans l'article du Mercure qui par-

le de l'Ombre du grand Colbert , que l'Auteur de

ceDialogue étoitdéja connu par d'autres ouvra-

ges fur les Beaux-Arts. Ayant appris de pluſieurs

perſonnes , que l'on m'a attribué ſur cette matiere

les brochures , où l'on a critiqué très-durement

quelques ouvrages de nos Peintres &de nos Sculp-

teurs qui ont le plus de réputation , j'ai l'honneur

devous écrirepourme plaindred'une méprite auffi

injuſte. Après la Lettre que je donnai à la fuite de

mes Reflexions ſur l'état de la Peinture en France,

où j'expoſaimes ſentimens àce ſujet , ſentimens

qui feronttoujours en moi fermes & invariables ,

je n'aurois pas dû m'attendre à ce reproche , qui

an'a été très-ſenſible. J'y avois dit , qu'attaquer
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fans ménagement les talens d'un Artiſte & la ré

putation qu'ils lui ont acquiſe , c'étoit lui enlever

non ſeulement la fatisfaction qui fait le bonheur

dela vie , je veux dire l'opinion de l'excellence de

fes ouvrages , mais encore lui ravir le fruit de fes

travaux, & tarir la ſource de ſa fortune en ruinant

fa réputation , ſon bien leplus flatteur & le plus

folide. Quelle apparence , qu'après m'être élevé

avec tant de force contre cette injuftice,&fans au-

cun intérê: que celui de l'équité & du bien géné-

ral de nos grands Ouvriers , je me fuſſe rétracté

autfi lachenment & preſque au même inſtant ! Er

d'ailleurs,quel est le but de mes Ecrits? N'eſt ce pas

uniquement le progrèsdes Arts& leur perfection?

Commentdonc aurois-je pris une voye auffi op-

poſée à mon deſſein , que celle de bleffer l'amour

propre de ceux quiypeuvent le plus contribuer ,

avec les armes les plus offenſantes , pleinement

convaincu qu'une critique violente & groffiere-

ment ſincére n'a jamais produit que la haine du

cenfeur, & ce qui est bien plus important , le dé-

couragement de l'offenſé. Je ne parle point des

coups que ces Critiques ontdû porter aux Ou-

vrages expoſés ,en prévenant contre eux ceux à

qui ils étoient deſtinés. Attentat à la fortune de

leursAuteurs , que j'eſtime très- grave ,& dont je

me croirois irréparablement coupable.

Il eſt douloureuxpourrotden'avoir pû per-

ſuader par le tonde mes Ecrits,queje ne ſuis cri-

tique ni par goût, ni par humeur , je le ſuis encore

moins par intérêt , mon étatn'ayant nul beſoin des

reffources infamantes d'une plumevénale ou char-

gée de fiel , que la malignité de l'homme & ſes

goûts pervers ne rendent que trop lucratives&

trop faciles. On auroit tort cependant de conclure

de la facilitéd'une critique amere , celle d'ure cri
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tique modérée & en même tems utile , ni qu'elle

fût même plus aiſée que la louange.Je conviens

qu'une cenfure , armée de traits piquans& empoi-

Connés , qui affligent & qui déſeſperent , une cri-

tique impétueuſe,qui ne connoît de frein que la li-

cence, & de justice que ſa paſſion, coûte peu à l'ef

prit abondamment aidé de la corruption du cœur ;

mais une cenfure exacte , & en même tems modef-

te,qui ne veut point briller par l'étalage de ſes con-

noiffances , mais ſeulement faire appercevoir les

fautesnéceflairement cachées aux yeux detoutAu-

teur qui ne voit que par les fiens ; une cenſure

adroite , détournée ou voilée ſous une fiction qui

préſente les défauts obliquement & comme dans

un miroirde reflexion , qui toujours attentive à ne

point bleſſer l'amour propre , n'a pour armes

qu'un compas & une balance que ni la préven-

tion ni les antipathies de caprice& fansfondement,

ni aucun intérêt perſonnel , ne sçauroient faire in-

cliner par de faux poids ,& qui cependant ait af-

ſez d'attrait &de force pour plaire& pour corri-

ger ; non , non , cette façon de critiquer , la ſeule

digne d'un galant homme , n'eſt point allée , & je

la tiens beaucoup plus difficile& plus méritoire

que la louange , cet art ſi vanté , & cependant ſi

funeſte àtous les hommes par l'orgueil & par la

ſauſſeté qu'il metdans leurs idées & ſurtout dans

cellesde leurs productions.

Je déclare donc non-feulementque je n'ai aud

cune part à ces brochures qui contiennent des cri-

tiques indécentes& fi peu meſurées pour les ex-

preſſions , mais j'ajoute encore que je les défa

prouve hautement, en convenant cependant que

laplupartdesouvrages critiqués, je ne dispas tous,

leſontavec justice, & qu'il n y manque que ladé-

cence&la maniere, Je conviens encore que l'op
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ytrouve des réflexions ſenſées&des projets dont

Péxécution ſeroit fort avantageuſe à l'embelliffe.

ment de Paris & au bon ordre , auſſi bien qu'au

progrès des Arts. Vous m'obligerez beaucoup ,

Monfieur, de mettre dansle Mercure cette dé-

claration ou plutôt ce renouvellement public de

mes ſentimens. J'ai l'honneur d'être , &c.

D. L. F. de Saint Yenne.

VERS

A Mlle Labat , Comédienne & premiere

Danfeuſe de la Troupe de l'Infant Duc de

Parme,fur ce qu'elle quittoit quelquefois

la danse noble,pour danser déguisée en

Matelot.

M
Uſede tousnosjeux, objet de nos home

mages ,

Sçachez que ledépit ſe mêleànos fuffrages ,

Lorſquevous empruntez des traveſtiſſemens

Troppeudignesdevous, malgré leurs agrémens;

D'un naturel heureux l'aſcendant eſt extrême ;

Pour nous plaire toujours , ſoyez toujours vous-

même.

Sousdes myrthes fleuris ,dans des Palais char-

mans,

Dèsquevousdevenez Dryade ou Néréïde ,

Oucompagne de Flore, ouBergere ,ou Silphide,
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ſez dans les cœurs de doux enchantemens.

nure s'éleve , éclatte, augmente encore ;

tendez par tout mille applaudiſſemens ;

omphe flateur ? c'eſt un peuple d'Amans

Qui couronne ce qu'il adore.

1, croyez-les donc, ces cœurs que vous

troublez ;

sdéguiſemens que votre art vous préſente ,

Vous n'êtes jamais plus charmante ,

Quequand vous vous reſſemblez.

DUO A BOIRE.

FNtre l'Amour&levin

Je ne vois point de difference ;

Tous deux charment notre deſtin ;

Nul ne mérite préférence ,

Diſoit Lucas quelque matin.

Tu te trompes , répondGrégoire ;

in,mieux que l'Amour,ſcut toujours me char

mer,

Et la raiſonque je vais t'en donner ,

1

C'eſt qu'en aimant j'ai foif & voudrois boire,

Maisquand jebois , je me paſſe d'aimer,

W
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:

SPECTACLES.

EConcert Spirituel duChâteau des Thuille

Leone de Tourde
l'Aflomption , a commencé par une ſymphonie

gracieuſe, terminée par unMenuet applaudi. En

fuite on a chanté Domini eft terra , Motet à grand

chœur de la compoſition de M.le Febvre , Orga

niſte de la Paroiſſe de S. Louis dans l'Ifle , qui

obtenul'approbationd'une très nombreuſe affem

blée. M. Taillard le cadet , a joué fur la flûtetra

verhere un Concerto de Vivaldi. BenedictusDo

minus , petitMotet tant de fois chanté , du mélo

dieux Mouret , a euun ſuccès nouveau & des plu

brilians, érant exécuté par M. Beſche le cadet

haute-contre célébre de la Muſique de Notre-Da

me. Le Public, pardes applaudiſſemens fanscefl

redoublés , a fait l'éloge de la beauté extraordi

naire de cette voi ,& le plaifir fingulier de Penten
dre avoit attiré une foule innombrable d'amateurs

Cette foule ſe trouvoit les Samedis au Motet

Notre-Dame depuis l'arrivée de M. Befche à Paris

Il a couronné leConcert en chantant le Gloria pa

tri de Cantate Domino, Motet à grand chœur de

M. de la Lande , qui à éte pedr

to de M. Gavinies .

L'Académie Royale

arunConce

continueaved

unſuccès auffi brillante,lesRepréſen

tations des Caractéresser

Le troifiéme Acte deceip. flera toujours

3
toient au Théatre

pourundes plusagro
Lyrique.Dans les deu me les ainſi que dans

lePrologue,ilyagrademorceaux de
Muſique,
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Muſique , frappés au meilleur coin ,& l'on admire

fur tout laChacone. L'Airque chante Mlle Che-

valier , eſt d'une beauté finguliere , & l'accompa-

gnement en eſt également lingénieux & fçavant.

Mlle Lani , ſuivant ſa coûtume , a charmé dans ce

Balletpar la fineſſe , la préciſion & la légeretéde

ſadanſe. On ya vû débuter avec plaifir Mlle Vic-

toire , aimable&jeuneDanſeuſe , arrivée de l'O-

perade Bruxelles. ::

Après les Caractéres de l'Amour, l'Opera don-

nera un Ballet nouveau en trois Actes ,précedé,

d'un Prologue , & intitulé leCarnaval du Parnaſſe

Lesparoles font deM. Fuzelier, un des Auteurs du

Mercure. La Muſique est de M. Mondonville ,

Maître de Muſique de laChapelle de Sa Majesté,

&connu par la beautéde ſes Motets.

Les Comédiens François repréſentérent le 24

Juillet pour la premiere fois la Tragédie desAma-

Zones. CettePiéce eſt de Mad, du Boccage , çéle-

bre par ſon Poëme du Paradis Terrestre, imité de

Milton. Onen trouvera l'Extrait dans un'article

ſéparé. Ils ontdonné le Mercredi 13 , la premiere

repréſentation du Faux Sçavant , Comédie en trois

Actes,de la compoſition de M. du Vaur, Gentil-

homme Languedocien, & Officier dans les Trou-

pes du Roi. Cet Anteur a déja donné au Théatre

quelques fruits de fes amuſemens. Le Faux Sça-

vant eſtunePiéce très bienécrite, le ſtyle en eft

vif , léger , extrêmement gai , & ce ne ſont pasde

ees bluettes néologiques , tant frondées par l'Ab-

bé des Fontaines& par tous les partifans dubon

goût.

Le Lundi 21 Juillet, les Comédiens Italiens ont

remis auThéatre le Prologue qui apour titre les

Cmédiens Esclaves , avec Arcagambis , Tragédie

burleſque, enunActe,des Srs Romagnefi &Do-
I
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minique, & avec laComédiedu Silphe. Il eſt inu.

tiled'ajouter àcette Piéce le nomdeM. de Sain-

teFoy; la fineſſedu ſtyledécéle affez l'Auteur.

•LeDimanche 27 , les mêmes Comédiens ont

donné pour lapremiere foisunbrillant Feu d'ar-

tifice, nommé les Jardinsde Flore, Spectacle nou-

veau, très-gracieux & trèsbien imaginé. Les cou-

leurs variéesdes fleurs , vûes à travers de mille

feux étincelans , produiſent untableau frappant.

Le Mardis Août , laDile Favar,jeuneActrice,

qui raſſemble tous les talens agréables , préconisés

dans le Prologuedu Ballet des Fêtes Grecques

Romaines , a débuté dans les Débuts &dans l'E-

preuve.

t

M.de Heffe, qui ne peutjamais être loué avec

autantde génie&devarietéqu'il en metdans ſes

aimables compoſitions , a donné un Balletnou-

veaude Savoyards , qui aun ſuccès des plus éclat-

tans, &dont tous lesperſonnages ſontanimés&

comiques.L'Actrice nouvelleybrillepar ſadanſe,

&par le débit naifd'un Vaudeville dans legoût
desPorteuſes de Marmote,

:

S

EXTRAIT .

Dela Tragédie intitulée, lesAmazones.

I l'on en croit quelques Hiſtoriens, une con-

trée voiſinede la Scythie a étéhabitéeparun

peuple d'Héroïnes,connues ſous lenomd'Ama-

zones,& touthomme, que ſon malheur y con-

duiſoit, fubiffoit la mortou l'esclavage. Mad. du

Boccage ſuppoſe que Theſée ,en allant à la pour-

fuitedesmouſtres&desbrigands, arrive chez les
1
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Scythes,dans le tems que ces femmes guerrieres

ſediſpoſent à les attaquer. Avec les Grecs qui

P'accompagnent, il marche au ſecours des Scythes.

L'action s'engage,& il eſt fait prifonnier, ainſi

qu'ldas ſonConfident.

Orithie , Reinedes Amazones , ne peut à la vue

deThéſée, conſerver ſon inſenſibilité. Elle ſe pro-

poſe de le dérober au fort qui le menace ,& elle

Juidonne afile dans ſon Palais .

Dans lapremiere Scéne de la Tragédie , Mena-

lippe , une des principales Amazones , demande

enleurnom , que ce Prince ſoit,ſacrifié au Dieu

Mars. La Reine neſe laiſſe point ébranler par des

diſcours quilui paroiffent bleſſer ſon autorité ,&

elle répondfierement ,

Lesmortels , dont lefront eſt ceintdu diadême,

Neconnoiffentde loi que leur pouvoir ſuprême.

Souventjugeantà tortde leurs motifs ſecrets ,

Dela plus juſte cauſe on blâme les effets.

Nousdevons mépriſer lacenſure publique ,

Etdanstous ſes détours ſuivre lapolitique.

Sa prudence , inconnue aux vulgaireshumains,

Parun crime apparentprévientdesmaux certains.

Cependant, pour faire ceffer les clameurs du

peuple,ellepromet de confulter les Dieux. La

troiſfiéme Scéne ſe paſſe entre Orithie & Antiope ,

jeune Amazone , à qui Theſée a ſauvé la vie.

La Reiney fait l'aveu de ſes ſentimens pour ce

Prince,& ellejuſtiſie ſa foibleſſe,endiſant ,

Qui venge l'Univers , peut bien dompter mon

cœur.

I ij
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Antiope.

Dans la noble fierté qu'inſpire un diadême ,

Vous ſçaurez en ſecret triompher de vous-même

Orithie.

Je le croyois ainſi , mais hélas ! la grandeur

Ne fert qu'à foutenir les capricesdu cœur.

Confiante en ſa force , ignorant les contraintes

Ses déſirs véhémens triomphentde ſes craintes ,

Et les réflexions d'un grand cœur amoureux

Autoriſent ſon choix , & nourriſſent ſes feux.

Theſée ouvre le ſecond Acte avec Idas. Ils font

interrompus par Orithie , qui fait preſſentir au

Prince ſes diſpoſitions favorables pour lui. Elle

fortpeu contente des réponſes de Theſée , & An-

tiope , reſtée ſeule avec ce Prince , lui déclare l'a-

mour de la Reine. Theſée profite de l'occaſion

pour annoncer à la jeune Amazone , qu'elle ſeule

apû toucher ſon cœur ,& qu'il eſt le Guerrier

qui l'a garantie du trépas.

Le troifiéme Acte commence par ce Monolo

gued'Orithie. Le

Devoir , honte , remords , cédez à ma tendreſſe.

De l'amour , Mars lui même a reſſenti l'yvreſſe;

Seules dans l'Univers aurons-nous en horreur

Ce feu dont la Nature eſt l'ouvrage & l'auteur ?

Cette Princeſſe apprenant que Theſée n'a pour

elle que du reſpect , menace de s'en venger. Quoi !

s'écrie-t'elle ,

........

i

Un mortel, inftruit de mon amour ,

:

:

1

1
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1

Mépriſant mes tranſports, verroit encor le jour ?

Non. Qui reſte inſenſible aux ſoins de ma tendreſſe;

Qui du cœur d'Orithie a cauſé la foibleſſe ,

S'il n'y répond ........ eſt digne de la mort.

Theſée, aux Dieux vengeurs j'abandonne ton fort.

:

Un Ambaſſadeur des Scythes vient propoſer la

paix,&demande Antiope en mariage pour Gelon,

leur Souverain. La jeune Amazone , à qui Theſée

ainſpiré d'autres ſentimens que ceux de la fimple

recounoiffance , eſſaye de détourner la Reine d'ac-

cepter les offres de l'Ambaſſadeur. Elle en reçoit

cette réponſe.

Pour le bonheur du peuple on établit des loix ,

Mais le beſoin préſent change ou restraint leurs

droits.

L'œil du Législateur n'apû voir lameſure

Des divers intérêts de la race future.

Souvent le mal prévû nous arrive le moins ,

Et d'autres accidens exigent d'autres ſoins.

Orithie la quitte, en lui ordonnant de ſe prépa-

rer à donner la main à Gelon. Avant qu'Antiope

ſe ſoit remiſe de ſon premier trouble ,Theſée la

joint,& elle ne peut lui taire ce qu'elle fent pour

lui. Cette Scéne , déja touchante par elle-même ,

acquiert un nouveau degré d'intérêt par ces mo-

dulations de voix ſi tendres , avec lesquelles Mile

Gauffin eft certaine de charmer les oreilles des

plus indifferens. Pendant la converſation d'An-

tiope avec Theſée , Idas vient avertir ce Prince ,

que lesGrecs de ſa ſuite ſe ſontavancés dans la

I iij
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forêtde Themifcire , pour tâcherde l'enleverdes

mains des Amazones.

Au quatrième Acte , Orithie , ſur la nouvelle

qu'ldas a pris la fuite , recommande d'obſerver

Theſéede plus près. On la preſſede publier la

volontédesDieux ,& elle déclare qu'ils condam-

nentàlamortleHéros prifonnier. En même-tems

Antiope, perfiftant àrefuſerd'épouſer Gelon , eft

arrêtée par ordrede la Reine. La cinquiéme Scé-

ne entre Orithie & Theſée est celle qui a eu le

plus d'applaudiſſemens ,& elle en mérite beau-

coup. Nous encopierons ici les principaux traits.

Orithie.

'Autourde ce Palais mon peuplematiné,

Qui îmême avant les Dieux vous avoit condamné ,

Armé par lavengeance, attendle ſacrifice.

Je ne puis plus régler ſahaine ou ſoncaprice.

L'oracle eſt divulgué ; l'Esat en eſt inſtruit.

Ilfautqueje vous livre , ou monregne eſt détruit.

Theſée.

:

'Armez mon bras , Madame ,& par ma ſeuleau-

dace

J'éloignerai de vous le coupqui vousménace.

Pourpayer vos bienfaits , au périldemonfang,

Je ferai reſpecter les droits de votrerang.

: : :

Orithie.

:

Sij'avois parmes ſoins obtenu ta tendrelle,
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Sanscourirauxcombats ,pour conferver tes jours,

Ton cœur dansmon amour chercheroit duſecours,

Cet inſtant favorable eſt le ſeul qui te reſte,

Parle.Un motpeutchanger ton deſtin trop funeſte,

Pour attendrirton ame, en cet inſtant peins-toi

Mes exploits , mesbienfaits, ma Aanme&mon

effroi.

UneAmazoneenpleurs,quand la mortte menace,

Mérite bien le cœur d'un Héros de ta race,

Theſée.

Reine, votre beauté,vos vertus ,vos exploits.

Orithie.

L

....... Laiſſe magloire ,& conſervetavie.

Jechériſſois nos loix ,jete les ſacrifie :

Fidele à la vertu , ſans toi montriſte cœur

Jamais des feux d'amour n'eût reſſenti l'ardeur ;

Et ſur leThermodon tu portes plusd'allarmes ,

Quelesmonftres cruels,terraſſés par tes armés.

Leurs perfides regards du moins n'ont point

d'appas ,

L

Qui voilent lesdangers qu'ontrouve fur leurspas.

•

S'il eſt des mortels faits pour tout charmer,

I j
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Que n'ont ilsdonc des cœurs que l'on puifle en

flammer?

Hélas!

:

: :

Theſée.

Orithie.

:

Det'attendrir mespleurs auroient-ilsle pouvoir ?

S'il étoit vrai , grands Dieux , j'oublierois mes al

larmes ,

3

Mes soupçons , mes remords,un trône plein de

charmes.

:

Par des détours cachés t'arrachantà la mort,

Avectoi j'oſerai fortirdemon Empire. *

Les Dieux& les humains t'enlevent leur ſecours.

Prens l'unique moyende conſerver tes jours.

Viens, je veux avec toi porter partout la guerre.

De monftres, de brigands ,allons purger laterre.

Montrons à l'Univers , à quel point de grandeur

L'amourd'uneAmazone éleva ſa valeur.

* Ce discours pourroit paroître indécent dansla bou-

ched'unefemme ordinaire , mais il ne doit point blef-

ferde la part d'une Amazone , qui étant une espece

defemmehomme , nese croit point aſſujettieà la re-

tenue quenous imposons auxperſonnes defonSexe.
1

2
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PouruneAmante , née au milieu des allarmes ,

Ne crains ni les dangers , ni la foif, ni les armes.

1

12

Quelle félicité de partager la gloire

Del'obretde ſes feux, chéri de la victoire !

D'avoir les mêmes ſoins ,les mêmes ennemis,

Sevoir tousdeux vainqueurs ,&le reſte ſoumis !

1

1
1

Tant depaſſion nepeut faire oublier àTheſée

la fidélité qu'il a promiſeà Antiope , & la Reine

le congédie , en lui diſant ,

• ... .... C'eneſt affez , Theſée
!

La lumiere renaît dans monameabuſée ;

Epargnez-moi l'horreur de gémir àvos yeux,

Et ne jouiſſez plus d'un triomphe odieux . *

Entre le quatriéme& le cinquiéme Acte , The

ſée est délivré par les Grecs,pendant qu'on le

conduit à l'Autel poury être immolé. Menalippe,

dans la trofiéme Scéne du dernier Acte , fait la

relation du combat.qui s'eſt donné à cette occa-

fion. Cette Amazone afflûre que Theſée y a perdu

lavie ,&elletermine fon récit par ces vers.

L'Univers étonné , ſur nous fixant la vue ,

Verra nos traits vainqueurs d'une attaque im-

prévue;

Quelque admirable que foit toujours Mlle du

Mesnil, elle s'est montrée supérieure à elle-même

dans cette Scéne,
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Le plus granddes mortels aſſervi ſousnosfers,

Etrendu par noscoupsaux rives des Enfers.
1

2

Un grand bruit ſe faitentendre ,& bien-tôt la

nouvelle apportée parMenalippe , eſt détruite, Onm

apprend que Theſée non-ſeulement eſt vivant

mais encorequ'ila renverſétoutcequi s'eſt oppoſe

àfon paflage ,& qu'il eſt rentrétriomphant dans

Themiſcyre. Ce Héros paroîtavecpluſieursAma-

zones enchaînées&lesGrecs de ſa ſuite. Après

avoir annoncé qu'Idas a été pris pour lui , il invite

la Reine à reprendre ſon rang& tous ſes droits

& il nedemande pour prixdeſa victoire que la

maind'Antiope.

Orithie.

Theſée! as-tupenſé que lamainquime tue,

Pût merendredes biensdontj'aimaſſe àjouir ?

...

t

Lecombledes maux,en terminantmacourſe,

Eſtd'avoir unmomentvuton ſexe orgueilleux

Regner fur un climat ſi rebelle àſesvœux.

Puiffes tu quelque jour

Languir dans le mépris qu'un feujaloux inſpire,

Voittes Etats gémir ſous unpouvoir nouveau ,

Etdanstondéſeſpoir teplonger autombeau.

En ſe perçant , elle ajoûte ,

:

Menalippe , regnez ſurce triſte rivage.

Maîtreſſe devos ſens,vous ſçaurez mieux quemoi,

Gouverner unEtatdont j'ai trahi la loi. 1
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Enacceptantmon fceptre , épouſez mon offense;.

Quej'emporte avec moi l'eſpoirde lavengeance.

Jemeurs ,& le trépas me rend la liberté.

PluſieursMufes fe font empreſſées de célebrer le

fuccès de cette Tragédie. Les vers François qui

ſuivent, ſont tirés d'uneEpitre, adreſſéeàMad.du

BoccageparM. Tanevot.

Callioped'abord a filé vos deſtins,

La tromperted'Homere apaſſédansvosmains.

Déjavous avez ſçû par d'héroïques veilles

Vousplacer auprès de Milton ,

3

EtMelpomene en pleurs , aux bords du.Ther

modon,

Vousa miſe à côtéde l'ainédes Corneilles.

Voici unDiſtique latin, compoſé en l'honneus

decette moderne Héroïne du Pinde.

Lesbia , Amazonibus vitam vocemquededifti.
11

Utplaceant, oculos, Lesbia,junge tuos.

Nous mêlerons nos voix à ce concert de louan

ges, pour féliciter Mad,du Boccage d'employer
ainfifonloiſir.

2

7
i

1

1
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FRANCE.

L

Nouvelles de la Cour, de Paris , &c.

E 18 Juillet , le Marquis de SaintGermain ,

AmbaffadeurOrdinaire du Roi de Sardaigne ,

eut à Compiegne ſa premiere audience particuliere

de Sa Majesté, à laquelle il préſenta ſes Lettresde

Créance. Il fut conduit à cette audience , ainſi

qu'à celles de la Reine , de Monſeigneur leDau-

phin , de Madame Infante & de Meſlames de

France, par le Chevalier de Sainctot, Introducteur

des Ambaſſadeurs.

On a appris parun courier extraordinaire d'Ef

pagne, quele 11 du même mois il étoit entié dans

lePortdu Ferol cinq vaiſſeauxde guerre , trois
navires Marchands & un Paquebot , qui étoient

arrivés de la Havanne , très-richement chargés ,

&qui faifoient partie de l'Eſcadre commandée par

Don André Reggio, Lieutenant Général des Ar-

méesNavalesde Sa Majesté Catholique.

Le 24 , les Actions de la Compagnie des Indes

étoient àdixhuit cens trente livres; les Billets de

la premiere Lotterie Royale à fix cens ,& ceux

lafecondede

,

àcinq cens foixante dix neuf.

Le 27,Monſeigneur leDauphin partit deCom-

piegne,& arriva le même jour à Verſailles.

Madame la Dauphine partit de Forges le 26 ;

elle coucha le même jour àGizors, &le lende-

main elle arriva à Verſailles.

M. Hurſon , Conſeiller au Parlement ,

a été

nommé à l'Intendance de la Martinique.

Le 31 , les Actions de la Compagnie des Indes
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étoient à dix-huit cens quarante-cinq livres; les

Billetsde la premiere Lotterie Royale, à fix cens

cinq , & ceux de la ſeconde , à cinqcens ſoixante
dix-neuf.

Le Roi s'étant rendu le 7 Juillet à l'Egliſe du

Collége des Jéſuites de Compiegne , qui célé-

broient la Fête de S Ignace , Sa Majefté y affifta

au Salut ,après lequel elle affigna une ſomme

d'argent pour diftribuer des Prix aux Ecoliers de

ceCollége.

La Reine partit le même jour au matin , pour

retourner à Versailles.
1

Le 30 , le Comte d'Albermale , Gentilhomme

de la Chambre , & Ambaſſadeur Extraordinaire&

Plénipotentiaite duRoi d'Angleterre , eut ſa pre-

miere audienceparticuliereduRoi , dans laquelle

il préſenta à Sa Majesté ſes Lettres deCréance. 11

futconduit à cette audience, ainſi qu'à celles de

la Reine , de Madame Infante & de Mesdamesde

France, par le Chevalierde Sainctor , Introducteur

des Ambafladeurs .

LesAoût,leCommandeurDon François Pigna-

telli,Ambaſſadeur ordinaire du Roi d'Elpagne, eut

auſſi ſa premiere audience particuliere du Roi ,&

ily fut conduit, ainſi qu'à celles de la Reine , de

Madame Infante& de Mesdames de France , par

lemême Introducteur.

L'Univerſité fit le 4 , dans la Salle des Ecoles

extérieures de Sorbonne, la diftribution des Prix,

fondés par le feu Abbé le Gendre ,& le Parle-

menty aſſiſta. Cette cérémonie fut précédée d'un

Difcours Latin, prononcé par M. Guérin , Profef-

feurde Rhétorique au Collége du Pleffis. Après

ceDifcours , M. de Maupeou , Premiet Préfident

duParlement , donna le premier Prix. Les autres

furent diſtribués parM. Hamelin, Recteur.
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Onapprendde la Haye,que lesEtatsGéné

rauxdesProvinces Unies ont nommé M. Leſte-

venonde Berkenrode, Echevinde la Ville d'Am

ſterdam , pour venir réſider auprès du Roi , en

qualitéde leur Ambaſſadeur.

Le 7 Août, les Actions de laCompagniedes

Indes étoient à dix-huit cens trente-cinq livres;

les Billets de la premiere Lotterie Royale , à fix

cens trois,& ceux de la feconde, à cinq cens

quatre-vingt.

...LeRoipartirdeCompiegne le 10du moisder-

nier, &le lendemain Sa Majesté ſe renditau Châ

teaudela Meute.

SaMajesté adonné leGouvernement du Châ

Beau Royal de la Baſtille , vacant par la mortde

M Jourdan de Lounay , à M. Bayle , Lieutenant

deRoi du Château de Vincennes,

: Le ,laMaiſon& Sociétéde Sorbonnetintune

affemblée extraordinaire, compoſée du Cardinal

deSoubize,de l'Archevêque d'Embrun , de l'Evê

que du Puy&d'un grandnombredeDocteurs.

Le Cardinal deTencin y fut éluunanimement

Proviſeur , à laplaceda feuCardinal de Rohan.

Le 14, lesActions de la Compagnie des Indes

étoientàdix-huit cens quarante livres , lesBillets

de la premiere Lotterie Royale , àfix cens dix-

huit,&ceux de la ſeconde,àcinq cens quatre-

vingt-onze.

Le14,veilledelaFêtedel'Afſomption , laRei-

necommunia par les mains de l'Archevêque de

Rouen, fonGrand Aumônier.

Le 1s ,jour de la Fête , le Roi & la Reine ac-

compagnés de Monſeigneur leDauphin,deMa-

dame la Dauphine , de Madame Infante & des

Meſdames de France , entendirent lagrandeMeffe

célébrée pontificalement par l'Evêque de Bayeux
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&chantée par la Muſique. L'après midi, leure

Majeſtés aſſiſterent aux Vêpres,& enfuite à la

Proceffion.

Lemêmejour, le CommandeurDon François

Pignatelli , AmbaſſadeurOrdinaire du Roi d'Ef-

pagne, eut ſa premiere audience deMonſeigneur

IeDauphin. li y fut conduit, ainſi qu'à celle de

Madame la Dauphine, par le Chevalier de Sainc-

tot , Introducteur des Ambaſſadeurs.

Le 16 , pendant la Meſſedu Roi , le Cardinal de

Soubize , Evêquede Strasbourg , &Grand Aumô

nier de France , prêta ſermentde fidélité entre les

mains de Sa Majeſté.

Le Roi a regléque la Place deſtinée pour la

StatueEquestre ,que SaMajesté apermis àla Vil

ledePanisde lui ériger ,ſeroit au Carrefour de

Buffy.

2

)

1

Le 1s dumoisdernier, Fête de l'Afſomptionde

la fainte Vierge, la Proceſſion ſolemnelle qui ſe

fait tous les ans à pareil jour, en exécution de

Vænde Louis XIII , ſe fit avecles cérémonies or-

dinaires , & l'Archevêque de Parisy officia pon-

tificalement. Le Parlement, laChambredesComp

tes, la Cour desAides & le Corps de Ville , y

affifterent. :

Dans l'Aſſemblée tenue le 16 par le Corps de

Ville, M. de Bernage a été continué Prévôtdes

Marchands ,& Mrs Ruelle &Allen ont été élus

Echevins.

Le21,lesActionsde laCompagniedes Indes

étoient à dix-huit cens quarante-deux livres&de-

mi ; les Billets de la premiere Lotterie Royale , à

fix cens vingt,&ceux de la feconde ,à cinqcens

quatre-vingt-dix&demi.
1
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PLANCHES ANATOMIQUES.

om
pre-

NavertitlesSouſcripteursdes PlanchesAna-
Goutier,que l'on fera la

miere diſtribution de la quatrième Soufcription

danslecourantdeNovembre procham.Cette Souf-

cription a été ainoncée dans le Mercure deJuillet

dernier. Ellecontiendra dix-huitPlanchesqui re-

préſenteront les partiesde la générationdes deux.

fexes, le fœtus dans la matrice l'Angeologic

en entier , & la Neurologie. Douze de ces Plan-

ches formeront quatre figures ſur pied, de gran-

deurhumaine, tantdel'homme quede la femme,

cequi ſera extrêmement utile à l'étude de l'Anato--

mie. On recevra les ſouſcriptions juſqu'à la fin

d'Octobre chez M. Gautier , rue de laHarpe.

,

Morceau fingulier d'Architecture.

LE fieur Siluy , ayant fait la découvertedes
principes généraux d'Architecture des An-

ciens , vientdecompoſer ſur ces mêmes principes

un Frontiſpice de deux ordonnances Doriques ,

P'une fur l'autre , ce que les modernes ont juſqu'à

préſent eſtimé impoffible. Les perſonnes curieuſes

encetArt,& qui aiment la pureté des proportions,

lanoblefimplicité&beautédes ſymmétries Archi-

tectoniques des anciens Grecs , qui en ſont créa-

teurs , peuvent voir cet ouvrage chez l'Auteur,

rue neuve des petits Champs , près l'Hôtel de S.

Pouange , au magaſin de laPoudre Alchimique.

:

1
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:

MARIAGE ET MORTS.

A nuit du 8 au 9du moisdeMaidernier , M.

Leveque de Pamier Pamier lacere
moniedu mariage deCharles-Antoine-François-

Marie , Marquis de Wignacourt , avec Damoiſelle

Conſtance- Françoiſe Duſſon de Bonac, fille de feu

Jean-LouisDuflon, Marquis deBonac, Lieutenant

deRoi au Pays de Foix, Ambaſſadeur Extraordi

naire à la Porte Ottomane , Chevalier de l'Ordre

de Saint Andréde Ruſſie , &de Magdeleine- Fran

çoiſedeGontaut, fille du MaréchalDuc de Biron.

La Maiſon Dution , noble & ancienne , tire fon

nom de la Baronie & Château Duſſon , ſitués dans

le Pays de Donezan , dont les Seigneurs Duffon

ont diſputé la poſſeſſion pendant un fiécle aux
Comtesde Foix.

LeMarquisdeWignacourt eſt fils de Roberti

'Antoine , dit Comte de Wignacourt, Seigneur de

Warnaucourt, de Brunohamel , &c. & de Daine

Marie-Louiſe Goujon de Condé , & petit- fils

d'Antoine ,Marquis de Wignacourt , Gouverneur

de laVille de Doncheri ,& de Dame Marie-He-

lene-MagdeleinedeVillelongue.

La Maiſon deWignacourt , qui a donné dans

ledernier fiécle deux Grands Maîtres àl'Ordre de

Malte, ſçavoir Aloff& Adrien deWignacourt,

le premier mortle 14 Septembre 1622 , & le

dernier le quatre Fevrier 1667 , eft originaire

d'Artois ,& tient rang parmi les plus nobles&

anciennes familles de ce pays , dent plufieurs

branches ſe ſont répandues en Picardie & en

Champagne. Le Marquisde Wignacourt , dons
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nous annonçons le mariage , eſtde labranchede

Warnaucourt , aînéedecellesqui ſont établies en

Champagne.

Le to Juillet, Marie-Geneviève Leſchaſſierdes

Champs de Morel, épouſede Jean Baptifte-Pierre

Lambert , Confeiller du Roi, Correcteur ordi-

naire en ſaChambre des Comptes , mourut à Pa-

ris ,& fut inhumée à Saint Côme.

Le 12 , Marie-Nicole Sevin , époule de N. Ni-

gon, Receveur Général desDomaines & Boisde

Ja GénéralitédeCaën , nrourut ,& fut inhumée à

SaintGervais.

Le
13 , Charles , de Beauharnois , Com-

mandeur de l'Ordre Royal & Militaire de

Saint Louis , Lieutenant Généraldes arméesNa-

vales de Sa Majesté , ci-devant Gouverneur &

LieutenantGénéral pour le Roide toute laNou-

velle France ,Paysde la Louifiane& Ilesadja-

centes, mourut âgé de ſoixante dix-neufans ,&

fut inhumé à Saint Sauveur.

Barthelemi-Joachim de Melun , Seigneur de

Brumets&de Somme-py , appellé le Vicomtede

Melun ,titre primitif de ſa Maiſon , qu'il avoit

repris depuis l'extinction des branches aînées,

eſt décedédans ſon Château de Brumets, le 17

Juillet , âgé de foixante-cinq ans , neuf mois ,

deux jours , étant né le 15 Octobre 1683 , & a

étéenterrédanslechoœurde l'Eglife Paroiffialede

Brumets,ſousletombeaude Henri-JoachimCom-

sedeMelun,&deFrançoiſe de Lyons d'Expaux ,

ſes pere &mere. Il deſcendoit d'Adam III. Vi-

comte deMelun,néen 1211 ,&de la Comtefle

de Sancerre ,Maiſon de Champagne , par leur

ſecondfilsJeandeMelun , Auteurdesbranchesde

laBorde-le-Vicomte , frere cadet d'Adam IV.

Chef des Comtes de Tancarville &des Princes
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d'Epinoy ,& Paîné de Simon de Melun , Maré

chai de France en 1293 , tué àla bataillede Cour-

trai, le 11 Juillet 1302 ,& il avoit pour premier

ayeul connu , Salon , Vicomte de Melun ,un des,

GrandsduRoyaume en 991 ,& d'origine Royale ..

ſuivant la déclaration du Roi Louis le Grand

dans les Lettres d'Erection du Duché-Pairie de

Joyeuſe , données à Louis deMelun , Prince d'E-

pinoy, le mois d'Octobre 1714 ,& enregiſtrées

au Parlement le 18 Décembre de la même an-

née; origine ſi éclatante que l'Empereur Rodol-

plie II. juge les alliances avec laMaiſondeMelun

un relief, dans le Diplôme de Prince d'Empire en,

faveur de Lamoral , Comte de Ligne , de l'année
1601.

Barthelemi-Joachim de Melun avoit épousé le

28 Janvier 1728 Louife-Renée de Belinzani , fa-

mille noble du Mantouan. Il laifſe de ſaveuve

Adam-Joachim-Marie , VicomtedeMelun , né le

30 Octobre 1730 , Aloff- Claude-Marie , Comte

de Melun,né le 2 Février 1736 , & Adelaïde-

Louife de Melun,née le 10 Avril 1733.

Le 19 , mourut Jerôme Gabriel Cousinet , Com

feiller du Roi , Maître ordinaire en ſaChambre

desComptesdeParis.

Le26,Guillaume Favieres , SeigneurduPleſſis.

le-Vicomte &deCharmoi, Conſeiller du Roien

fes Conſeils , & Maître ordinaire en ſa Chambre

des Comptes , mourut & fut inhumé à Saint

Paul.

Le 28 , N. Felix , Controleur Général de la

Maiſon deSa Majesté , mourut ,& fut inhuméà

Saint Germain l'Auxerrois.

Charles-Antoine de Chabannes I. du nom , eft

mortdans les derniers jours du même mois à Saint

Michel en Lorraine,âgé de cinquante- cinqans,
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Il avoit paſſé la plus grande partie de ſa vie au

ſervice du Roi , & ne s'étoit point marié. Il étoit

lè quatriéme fils deGilbertde Chabannes , Mar-

quis de Pionfac ,Colonel du Régiment deNa-

varre , Gouverneurdes Ifles d'Oleron , Maréchal

des Camps & armées du Roi , & d'Anne Françoiſe

de Lutzelbourg fille d'Antoine de Lutzelbourg ,

Seigneur d'Imling ,& de Marie-Magdeleine de

Schellemberg , qui avoient été mariés le 30 Juin

1681. Ses trois aînés ſont1º.Gaſpard-Gilbert ,

qui a épousé en Avril 1708 Philiberte d'Apchon ,

fille du Marquis d'Apchon ,de laquelle ſont nés

Gilbert, Jean & Joſeph. 2°. François-Antome ,

mort en 1734 , 3°. Thomas , mort le 7 Juin

1735. Ilavoit eu auſſi deux fœurs , 1. Margueri-

te , Religieufe , morte à la Magdeleine de Tref

nel de Paris , 2º. Anne , ntariée en 1708 , à Anne

de la Queille , Seigneur de Pramenoux , fils du

Vicomte de Châteaugai.

LaMaiſon deChabannes eſt des plus illuftres

par fon ancienneté ,les alliances & ſes ſervices.

Gilbert , pere de Charles Antoine , qui donne

lieuà cet article , étoit artiere-petit- fils de Gabriel

de Chabances , dernier fils de joachim de

Chabannes, Gabriel , qui a fait la branche des

Seigneursde Pronfac , eut pour femme Gabrielle

d'Apchon. Joachim avoit en quatre femmes , 1º.

Petronille de Levis , fille de Gilbert de Levis I. du

nom , Comte de Ventadour. 2º Louiſe de Pom-

padour, fille d'Antoine , Seigneur de Pompadour.

3°. Catherine-Claude de la Rochefoucault, fille

de François I. Gomte de laRochefoucault.4º.

Chariotede Vienne , veuve de Jacques deMont-

boifier ,Marquis de Canillac ,file de Gerardde,

Vienne, Seigneur dePirmont &de Ruffey ; dece

dernier mariage fortit Gabriel,
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sachim étoitpetit fils deGilbert , qui afait la

chedes Seigneurs deCurton. CeGilbert étoit

sde Jacques, petit fils de Hugues de Chaban-

Seigneur de Chatlus-le-Pailloux.

12Août , Louiſe-Joſephe deGraves , veuvede

teArmand, Comte de Jaucourt , mourut âgée

2ans ,& fur inhumée à S. Sulpice.

: même jour , Emery-Louis-André Tauxier,

neur de Valzibert & autres lieux , Conſeiller

de Roi , Auditeur en ſaChambre des Comptes ,

en Commiflaire des guerres , mourut ,& fur

alumé à Saint Louis-en-l'Ile .

e 6 René Jourdan , Seigneur de Launai, de la

ronniere ,& autres lieux , Capitaine & Gou.

meur du Château Royal de la Baſtille ,& Che-

er de l'Ordre Royal & militaire de Saint Louis,

rurut âgé de ſoixante feize ans , d'une attaque

oplexie.

Lez, Marie-Catherine le Bouts , veuve d'Elie

Louis de Courance, Seigneur de la Fredonnerie ,

ancienCapitaine de Cavalerie , mourut, & fut ins

humée à Saint Nicolas-desChamps...

Louis Auguſte Thibouft de Berry , Chevalier Sei-

gneur& Comte dela Chapelle ThibouſtdeBer

ry , anciennement la Chapelle-Gautier en Brie,

Seigneur du Ru-Guerin , des grand& petit Tref

nels , des Hangets , de Gatins & autres lieux

Confeillerd'honneur au Baillage& Siege Préfidial

de la Ville de Melun , mourut le 13 en fon Châ

teau de laChapelle , dans la cinquante-neuviéme

année de fon âge.

Illaiffe quatre enfans de ſon mariage avecMar-

guerite Charlotte le Petitde la Grand cour , fça-

voir ,Louis-Charles Nicolas Thibouſt de Berry ,

Cointede la Chapelle , fi's majeur ; François Thi

bouſt de Berry , depuis peu forti des Pages de



214 MERCUREDEFRANCE.

Madame la Dauphine ,& à préſent Lieutenant

dans le Régiment Infanterie deMailly; Louiſe-

Marguerite Thibouſt de Berry , & Charlotte-

Louiſe-AgatheThibouſt de Berry, ces troisdet-

niers enfans mineurs,

Il étoit als de Louis Thibouſtde Berry, Sei-

gneur & Comte de la Chapelle,&petit fils de

Gabriel ThibouſtdeBerry , Seigneur &Comtede

JaChapelle ,Gouverneur &Capitaine desChaſſes

de Fontainebleau.

2. CetteMaiſon deThibouſt esttrès-ancienne ,&

deſcendd'unThibouſt , PrevotdesMarchands de

laVilledeParis ſous Philippe leBel.

N
Ous ne devons point paſſer ſonsfilence la

mort de Martin Paîné , Verniſſeur duRoi.

CetArtiſte , imitateurdes ouvrages de la Chine &

du Japon ,a furpaſſe ſesmodélesparungoûtdes

plus recherchés ,qui regnoitdanstousſesdeſſeins,

Ayantapprisquele SieurJulienMartin, ſon frere,

qui atoujours travailléavec ledéfunt,s'eſt aſſo-

ciéaveclaveuve , nous annonçons au Publicavec

plaifir , qu'il ne ſera pas privé des ouvragesdu

Japon&de laChine , aici que desbeaux vernis

&bellesdorures qui ſefabriqueront toujoursdans

lamêmemaiſondufeu SieurMartin,fauxbourg

SaintDenis , àgauche..

APPROBATION.

Ai lâu par ordre de Monſeigneur le Chance

lier leMercure de France dumoisde Septem

bre 1749. A Paris, le 28 Août 1749.

MAIGNAN DE SAVIGNY,
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